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PRÉFACE. 



Xj'anatomie 5 la physiologie et la patho- 
logie sont intimement liées, etrtti ne peut 
comprendre le dérangement des fonctions 
sans les connaître d^ns Tëtat de santé. Par 
conséquent les Observations de ce volume 
trouvent leur explication dans les idées que 
BOUS avons publiées sur Tanatomie et sur 
la physiologie du cerveau et des nerfs. 

Dans Tanatomie et la physiologie, on 
peut établir des divisions d'après la struc- 
ture et d'après les fonctions des organes 
semblables ; par exemple , on range les os 
dans une classe, les muscles dans une autre, 
les vaisseaux sanguins dans une troisième , 
et ainsi de suite ^ on peut même considérer 
séparément des parties, telles que les yeux, 
les dents , le foie ^ etc. Quant à la patho- 
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logie, il eslii regretter que, dans beauconp 
de cas , il faille se contenter de divisions 
nosographiques ou de descriptions sympto- 
matigues , d'après les dérangemens des 
fonctions , au lieu d'étudier les principes 
d'une waie paihogénie y c'est-à-dire d'une 
doctrine qui considère Ja nature des mala- 
dies. En effet , la nature des maladies n'est 
pas restreinte à des classes d'organes, mais 
la même maladie peut attaquer différentes 
parties du corps , et doit produire diffe'- 
rens symptômes ou dérangemens des fonc- 
tions , parce que la structure et les fonc- 
tions des parties sont différentes. 

Les mêmes considérations s'appliquent 
aux nerfs et au cerveau. Quant à l'anato- 
mie et à la physiologie , ses organes peu- 
vent être étudiés séparément j mais je ne 
peux pas traiter des maladies du systèm& 
nerveux en général , et du cerveau en par-: 
ticulier , parce que les mêmes causes qui 
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dérangent les fonctions des autres organes 
peuvent attaquer aussi les nerfs et le cer- 
veau. En outre , la vie organique est pour- 
vue de nerfs, et par conséquent sujette à 
des maladies nerveuses , comme dans la 
eardialgie , la dyspepsie , la colique et 
l'asthme ; mais l'examen de ces désordres 
n'est pas l'objet de cet ouvrage. Je ne di- 
rai pas non plus avec Cullen , Murgrave , 
J. Hoffmann, Tissot et autres, qu'il y a ma- 
ladie nerveuse toutes les fois que les nerfs 
souffrent,parcequ^, dans cette signification, 
chaque affection devrait être nommée ner- 
veuse ^ ni avec Vhytt , qu'il y a également 
maladie nerveuse quand la sensibilité est 
exaltés, parce que, selon cette définition , la 
paralysie n'appartiendrait pas aux maladies 
nerveuses. Une troisième raison, qui fait que 
je ne dois pas parler séparément des mala- 
dies des nerfs et du cerveau , c'est que la vie 
automatique et la vie animale sont dans 
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une relation tellement dépendante Fune de 
Tautre que lune devient souvent la cause 
des dërangemens de l'autre. Par conséquent 
je ne prendrai en considération que les dë- 
rangemens des fonctions de la vie animale , 
c'est-à-dire du mouvement volontaire ] des 
cinq sens , et des manifestations de Tâme et 
de l'esprit. 
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INTRODUCTION. 

Jj'examen des aliénations mentales est un objet 
qui interesse beaucoup Tespèce hurr 
chaque individu peut en être atteint, le pauvre 
et le riche, Iç sobre laboureur et son maître qui 
vit dans la mollesse. Chacun doit donc souliaiter 
le progrès de celte branche de lart médical. Si 
l'amour de soi même' n'était pas suffisant, j'in- 
viterais à considérer t'état dépliirable des aliénés. 
En effet, quiconque a été témoin des dérange- 
mens qui ont lieu dans tes manifestations des seo- 
timens et des facultés intellectuelles, et a vu, par 
exemple , que quelques malades senteut des an- 
goisses inexprimables, et s'imaginent être les 
objets de la persécution civile ou les victimes de 

11a vengeance divine ; que des êtres d'un naturel 
doux et pacifique, durant les accès de leur ma- 
lacUe , paraissent être inspirés par le démOii de 



l 



I 
j 



OBSERVATIONS . 

t malice; que des personoes coonues poableur 
C probité éprouvent un iaslincL irrésistible à voler; 
que d'autres sont poussées par une inclinatiou 
féroce à livrer aux flammes tous les objets d'une 
nature combustible , ou à souiller leurs mains 
(. dans le sang humain ; que des femmes modestes 
[s'abandonnent à des sentimens de liheilinage et 
■ de débauclie ; que des misérables simagîueut être 
évêqnes , papes , seigneurs , ministres , rois , em- 
pereurs, etc. ; quiconque, dis-je, a remarqué que 
EOuvent les aliénés perdent non-seulement la santé 
, du corps, mais aussi l'usage de leurs facultés mo- 
i raies et intellectuelles , et par suite leur liberté 
[ personnelle , doit, par l'amour de soi-même et par 
t l^amour du prochain , souhaiter que cette branche 
[■ de l'aft médical soit mieux cultivée. 

Il est généralement admis qae l'aliënaltOQ 
mentale et la manière de la traiter ne sout pas 
assez connues. En effet, cette étude a été irop 
négligée. On a fait des progrès dans le traitement 
i auti'cs maladies; maïs peu de personnes se 
' sont occupées de celte espèce de désordre. Il 
n'y a pas d'ouvrage d'Hippocrate sur cetle ma- 
ladie ; il est incertain s'il en a écrit un, ou si 
l'ouvrage a été perdu. Dans son Iraité de l'Epi- 
lepsie , il considère la bile mêlée au sang et 
transportée au cerveau comme la cause de la- 
liënaliou mentale. La bile noire, par exerapk 
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selon lui, la cause des passions sombres , lelles 
que le soupçon, la jalousie, la liaine, la ven- 
geance; tandis que la Ijile jaune produit une 
grande irrilabililé et l'exlravajrance. La pîluite , 
d'ajirès lui , agit comme un sédatif en diminuant 
les opérations de l'àmej et en pro(Iiiîs-<nt une 
grande dépression des esprits, comme dans la 
peur, l'angoisse et le désespoir. Arélée, Cel&us, 
Aureliauus et Trallianus sont les principaux au- 
teurs qui ont écrit sur l'aliénation mentale. Les 
médecins arabes ont adopté les opinions des 
Grecs et des Romains, en les modifiant toute- 
fois selon les circonstances et leurs propres pré- 
juges. 

w Des médecins d'une époque plus récente, dit le 
docteur Davis, traducteur anglais de l'ouvrage de 
M. Pinel, ont négligé l'élude des désordres de 
l'esprit. On ne permettait au mallieureux aliéné, 
dit -il, que de vivre de pain et d'eau, cou- 
dié sur un lit de paille et attaché avec une cliaîue 
à la muraille d'une cellule obcure et solitaire , 
comme un être indigae de toute sollicitude, 
étant ainsi victime de la maxime paresseuse qui 
établit que l'aliénation mentale est incurable. Il 
est remarquable que , de toutes les maladies aux- 
quelles l'espèce liumaine est sujette, celle-ci a 
été la plus négligée. 

u Les traités qui ont été publiés sur l'aliénation 
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mentale depuis la renaissance de la littérature en 
Europe, oe datent que depuis peu d'années, et, 
à l'exception d'un très-pelit nombre , ils ne sont _ 
que des annonces d'établîssemens sous la direc-*^|j 
lion des auteurs respectifs. Ces publications, sans '^ 
être méprisables , n'ont pas beaucoup contribué 
à l'explication de la théorie , ni aux progrès 
d'un traitement plus heureux. Elles ont rarement 
montré des démarcations exactes des variélés des 
aliénations mentales dépendantes soit des lempé- 
ramens , soit des habitudes, soit des facultés 
spécialement exercées ou de toutes autres causes , 
connaissances essentiellement nécessaires pour la 
pratique. Sans avoir des vues nosologiques de la 
maladie , les professeurs de cette branche mé- 
dicale se sont livrés à un traitement routinier 
propi-e plutôt à discréditer qu'à faire avancer nos 
connaissances , en établissant des principes inva- 
riables, n 

Du temps de Locke , l'aliénation mentale était 
regardée comme un grand opprobre. 11 n'y a, -^ 
que peu de temps que les aliénés commencent à ' 
être considérés comme des objetsdignes des soins " 
des gouverneme»s. Dans quelques pays il leur 
est eucore permis d'errer et d'être ainsi la terreur 
du faible et l'horreur de l'homme de bien. Des 
médecins même négligent ces victimes, ou les 
renferment comme des êtres, dégoûtans et ter- • 
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riljles. Beaucoup d'établisScmens de celle espèce 
Oui la réclusiou pour but principal , et là les vues 
médicales ne paraissent que secondaires. 

Les causes de notre ignorance, par rapport 
à l'alle'nalion mentale , sont nombreuses. D'abord 
l'examen de cet objet est très-difficile; il est sou- 
vent considéré comme inaccessible à l'art médi- 
cal. Au lieu de multiplier les observations et de 
profiter de toutes les occasions qui s'offrent , peu 
de médecins s'occupent de cette branche. Ceux 
qui auraient cet avantage se trouvent souvent en- 
gagés dans d'autres soins , et, faute de temps, ue 
peuvent diriger leur atlention vers celte étude. 
Beaucoup d'autres sont effrayés de toute innova- 
lion , et , au lieu d'exercer leurs propres facultés 
de réflexion, suivent les doctrines de leurs pré- 
décesseurs ou des contemporains qui peuvent 
influencer leur état social. En effet , il est doulou- 
reux de voir que des médecins qui sont attachés 
aux élabllssemens publics de fous ne coramu-^ 
niquent pas assez les résultats de leur ex- 
périence. Je pense , avec M. Pinel , que celui 
qui cultive la médecine doit observer une con- 
duite franche et loyale, sans cacher les obstacles 
qu'il rencontre dans sa marche , et qu'il ne doit 
pas sentir de la répugnance à faire connaître ce 
qu'il a découvert. Cependant le contraire a sou- 
vent lieu,, Jln Angleterre, j'ai rencontré des mé- 
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decios qui ne permettent à personne de toIp 
leurs instilulions , et qui , comme M- Fine! le dit , 
S0U3 le voile d'actions secrètes , tachent de donner 
la sanction à des prétentions auxquelles ils n'au- 
raient peql-étre pas de droits réels. Il est pour- 
tant juste de dire aussi que d'autres ont des 
idées plus élevées , et savent distinguer le visiteur 
qui les incommode dans le seul but de satisfaire 
sa curiosité , de celui qui veut s'instruire par l'ob* 1 
se r va lion. 

L'élude de l'aliénation mentale est teliemenl 
néglifjéeet en arrière, qu'elle n'est point enseignée 
dans les écoles publiques comme branche d'ins- 
truction médicale ;tandlsque dans certaines univer- 
sités les étudians sont obligés de suivre des cours 
sur i'arl vélérinaire. Tout ce que les médecins 
savent de raliénalion mentale n'est que le fruit 
de leur propre expérience. Cependant la connais- 
sance de l'homme moral et intellectuel, comme le ' 
docteur Rush ledil(i)jestsiimportante,même dan» l 
la praliquegénérale, qu'elle devrait être le -yarfe^ j 
mecumde tout médecin; et il est impossible d^l 
comprendre les derangemens des manifestations 1 
de l'âme et de l'esprit sans connaître l'homme J 
moral et intellectuel dans l'état de santé. 

.£n effet, l'Iiistoire de l'aliénalion mentale < 



(i) Sixtcen intlod. lectures , Ph'l. i8ii , pag, 36G. 
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nécessairement liée à celle de la pliilasopliie ; c'est 
pourquoi les explîcaLious des déraiigcmeus de 
cette nature ont toujours elé adaptées aux opi- 
I ' nioQS philosophiques des écoles. Lesancieus philo- 
sophes, qui admettaient l'âme du monde, qui con- 
sidéraient l'âme de Thomme comme en étant une 
éoianation , et qui regardaient la matière comme 
inerte , et chaque action comme le résultat de 
quelque esprit; ceux qui attribuaient toutes les 
opérations de l'homme au mélange des élémens 
des corps, ou qui croyaient à deux priocipes , l'un 
bon , l'autre mauvais ; ceux qui adoptaient l'exis- 
tence des esprits de diflérens ordres, etune relation 
entre les mondes spirituels et corporels; ceux qui 
supposaient que des esprits invisibles molestaient 
l'âme liumaiue , ou qui croyaient que l'âme de 
l'homme était pure et incorruptible, et que lama- 
lière seulement en troublait les fonctions , expli- 
quaient différemment les aliénations mentales, et 
modifiaient leur plan curatif selon leurs opinions 
théorétiques. 

Les premiers métaphysiciens de l'Egypte dé- 
tachèrent l'histoire de l'âme des recherches des 
■philosophes de la nature, et ils attribuèrent les 
déraogetnens de ces manifestations à un agent 
indépendant de l'organisation. Cette opinion a élé 
propagée et adoptée par les siècles qui suivirent. 
Les prêlpes , qui disaient qtie les aliéualions meu- 
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taies e'iaîenl produites par des esprits m^Iîî 
prétendaient aussi qu'ils' avaient pouvoir sur la 
cause invisible^ et avaient recours à l'exorcisme.^ 

Dans les derniers temps, l'influence de l'orga- 
nisalion sur les manifestations de l'âme a été exa- 
minée avec plus d'attention , et le cerveau et les 
nerfs ont acquis un degré d'importance qu'îls 
ii'avuient pas dans les opinions des anciens pliy- 
fiioJogiates. En effet , il est hors de doute qu'une 
txutnaissance parfaite des facullés de l'àme et de 
l'esprit , et des conditions sous lesquelles leurs 
manifestations ont lieu, doit conduire à des idées 
plus exactes par rapport a leurs dérangemens. 
Ainsi nous nous flattons que nos rcclierches anS* 
lomiques et physiologiques deviendront la hase 
d'une nouvelle théorie des aliénations mentales. 
Chacun doit dire avec 31. Hasiam (i), que » quand 
les fonctions du cerveau seront parfaitement con- 
nues , et l'usage de chaque partie cérébrale dé- 
terminé , nous serons eu état de juger jusqu'à 
quel point la maladie qui attaque les parties peQt 
augmenter, diminuer ou altérer les fonctions. , 

Il y a des considérations générales en patholo- 
gie qui ne sont point encore appliquées au trai- 
tement des aliénations mentales. Cependant puis- 
que , sous beaucoup de rapports , les maladies de* 



(i) Observal'toi 



n madneti. , %* édit. , pag. aSj".' 
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la vie aatmale doivent être traitées comme celles 
de la vie automatique, et que les médecins ne 
cloiveat jamais perdre de vue ces consîtléralions , 
je vais essayer d'eu faire mention , mais seule- 
ment d'une manière succincte (i). 

En médecine, la première notion, qui est 
fondamentale, met une diflerence entre le5 sym- 
ptômes et la maladie. Quand les fonctions du corps 
ou de ses parties sont dérangées, ce ne sont pas 
les fonctions dérangées, mais la cause de ces dé- 
rangemens et l'élal dérangé de l'organisation qui 
constituent la maladie. Par conséquent la plupart 
des maladies prétendues ne sont que des sym- 
ptômes et non des êtres séparés, comme M. Brous- 
sais le dit très bien. L'homme est trop disposé a 
personiiiHer les phénomènes. Le dérangement de 
la circulation du sang et de la température du 
corps, par exemple, est représenté comme un 
être réel sous le nom de^èi^e , etc. 

DanS'chaque malade, la constitution physique 
mérite une attention particulière, sous le poiitt 



(i) Le doctPu^Gall a esatnîné cel obj^t avec détails dans 
un ouvrage iolitulê : Philowpkish'Medicinische Untef- 
suchungen ucber Natur und Kunst im gesunden und 
hranien Zuslands des Menschcn.Tyian. 1^91. 11 n'a publié 
que deux cliapiires ; mai; quiconque Ici a lus avec attention 
.^oil rogreller quç l'ouvrage ne soii pas achevé. ■(; 
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(le vue de la susceplïbililé maladive et de Ia~pbs^ 
sibilité d'être guéri. Elle diflere d'une nation à 
une autre y et chez les différens individus de la 
niénie nation. Les peuples civilisés sont, à cet 
égard, exposés à beaucoup de souffrances incon- 
nues aux sauvages ; et ceux-ci supportent avec 
une grande force les affections douloureuses dont 
la dixième parfle tuerait les hommes délicats 
de nos sociétés civilisées. Tous les médecins 
attentifs savent combien les personnes faibles et 
cachectiques sont aisément atteintes, et avec 
-quelle facilllé leurs fonctions subissent de pro- 
fondes altérations par des causes les plus lé- 
gères, qui ne feraient même aucune sensation 
sur des îndividns forts et robustes. Non-seule- 
ment la faiblesse générale doit être prise en con- 
sidération , mais aussi la faiblesse locale doit être 
soigneusement observée. Il est peu de personnes 
qui n'aient pas une partie plus faible. Dans beau- 
coup de familles la faiblesse de certaines parlies 
est même héréditaire; et c'est pour cela que la 
même cause produit souvent des symptômes 
tout-à-fait opposés chez les différens malades. Ici 
Ifelle affecte la tête, la la poitrine, l'abdomen 
7. un troisième , de sorte que les médecins sont 

louvent trompés , et sont ainsi induits à admettre 
t à regarder les différens symptômes comme 

des maladies différentes: de là le typhus nerveux. 
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T^ypîius lymphatique, les fièvres ce'rébrales, 
catarrhales et gastriques. 

Il importe surtout de ne pas perdre de vue que 
I les causes du dérangement sont toujours en re- 
lation avec la constitution physique. C'est ainsi 
qu'on observe que certaines maladies épide'mi- 
(jues attaquent certaines espèces d'animaux, tan- 
dis que les autres en sont préservées , ou que , dans 
la même espèce, ce sont les individus robustes 
et non les faibles. Les alTections inflammatoires, 
par exemple, sont plus dangereuses dans un 
'* tnalade que dans un autre. La disposition plus ou 
moins susceptible dépend encore du sexe, du 
tempérament, de l'âge, du climat, de la saison 
I et du temps , de la nature de la maladie et de ses 
périodes. La même maladie attaque un système 
plutôt qu'un autre, et dans ses diverses périodes 
elle parait dans des systèmes difFérens. Chez le 
toéme individu l'irritabilité varie dans l'élat de 
santé et de maladie ; de là l'impossibilité de tirer 
des conclusions exactes, et d'établir des systèmes 
curatifs ab^tus et uniformes. 

Dans le traitement curatif il est nécessaire, 
'd'abord , de distinguer la force médicatrice de la 
nature de l'influence de l'art ; il faut encore con- 
nailre les conditions indispensables à la nature, 
son efficacité ou son impuissance. Ce n'est que, 
pourvus de ces données préliminaires, que nous 
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pouvons i'iniîter,la forliflei ou l'afraiblit'jeL 5ui:l.ou| 1 
din'îjer sa manière de procéder. C'est la nat 
qui conserve l'état de santé, et la nature est 
gent principal' dans la guérîson des inaladi 
c'est-à-dire, dans le rétablissement des fonctioni 
dérangées. En effet, il y a un grand nomhrçl 
d'affections que la nature seule guérit. Son pou-, j 
voir énergique est évident, puisque la santé dej I 
malades est rétablie par des traïtemensdiETérens^ 
et quelquefois même tout opposés. C'est aussi 
pourquoi les plus grands médecins ne sont pas 
d'accord sur l'emploi de remèdes, d'ailleurs très^ 
ellicaces. Cliacun attribue à ses prescriptions le '•h 
succès qu'il a obtenu , taudis que le malade doi( ^H 
souvent sa guérison à la nature seule. Vau-IIel- ^ ,, 
mont eut donc raison de dire : « Omiies acade- 
miarum poieslates connexœ]tantum non passant 
quam naiura absque illis , sua sponte , potest 
atqiie Jacit. n II est certain que , dans beaucoup 
de cas, on ferait mieux de ne pas déranger la 
nature. , ^| 

Les moyens curalifs que la nature emploîç- ^V 
sont variés, et c'est pour cela que les symptômes, 
etsurtout les périodes des maladies et leurs crises 
doivent è're soigneusement observés. Eu outre, 
; les parties affectées, leur excitabilité, leur sympa- 
thie, l'habitude, et, jusqu'à un certain point, l'ius- 
tinct du malade, doivent être examinés. 
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CependaDt il y a des cas où le pouvoir de 
la nalure est iusullisaiit, et où un procédé raison- 
nable restaurera santé, taudis que la nalure 
impuissante succombe. Hippocrale, qui a tant 
observé cette même nature, a trouvé que beau- 

f coup de maladies sont mortelles, tandis qii'au- 
^ourd'bui elles sont guéries par l'art. C'est pour- 
■quoi Asclépiadeappelait le procède d'Hippocrate 
•une contemplation do ia mort. La nature, par 
exemple, est ordinairement impuissante dans les 
cachexies , le scorbut , les scropliules , les obstruc- 
tions, les indurations, les hydropisies, la diarrhée 
ou la dysenterie invétérée, etc. Il faut encore 
admettre que quelquefois la nature guérit ces 
maladies; mais , assistée par Tart, elle produira 

*Ie même effet en moins de temps que lorsqu'elle 
'est abandonnée à elle-même. 
Dans le traitement médical de toutes les ma- 
ladies , il est de la plus haute importance de 
considérer les forces corporelles ou, comme ou 

»s'expriraeordinairement, les forces vitales. Leur 
influence est perceptible non-seulement dès l'ori- 
gine, mais aussi dans le progrès et la terminai- 
son de chaque maladie , dans la convalescence 
et les rechutes. Sans les forces vitales l'art mé- 
dical ne peut rien. Des hommes faibles ne sont 
pas seulement sujets à un "rand nombre de 
^V maladies^ mais leurs afl'ections sont aussi plus 
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dangereuses. Dans des personnes épuisées les* 
LBialadies dégénèrent aisément , et suivent un 
I cours moins régulier. C'est pourquoi dans des 
I maladies peu dangereuses, quaud les forces vi- 
tales vieuuenl à être trop diminuées par l'art, des 
i symptômes eiTrayans et des suites incurables eo 
I sont le résultat. La convalescence dépend encore 
* de la conservation ou de la restauration des 
t, forces vitales , et les .rechutes sont plus ou moins 
■ nombreuses d'après l'état de la convalescence. 
I Hippocrate , qui a négligé de soutenir les forces 
, corporelles , a observé beaucoup de rechutes. 

Les forces vitales étant de cette importance, 
t il est fâcheux que leur estimation soit si diflicile. 
' Chaque maladie , même chaque individu, pré- 
sentent des particulantés. Lesmémessymplômes 
iudinërens dans un cas, indiquent un danger 
imminent dans un autre, et dans des maladies 
mortelles ils ne se voient même point. Par consé- 
quent il faut connaître la marche entière de 
chaque maladie, et les symptômes qui paraissent 
dans toutes les circonstances. 

L'étal de faiblesse mérite une attention par- 
ticulière de la part du praticien. La division 
que Gall a établie dans l'ouvrage mentionné, et 
qui est fondée sur la nature, me parait être la plus 
utile : il démontre l'importance de distinguer la 
suppression, la fatigue et l'épuisement des forces 
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vitales. Ainsi des hommes sanguins et robustes, 
au commencement d'unealfectîon inflammatoire, 
se sentent faibles , le pouls même est quelquefois 
supprime. Cependant des saigne'es et l'appareil 
débilitant 6teuL la sensation de la faiblesse. Cet 
état de suppression peut être cause' par le sang, 
l'état saburral des intestins, par des maladies 
contagieuses, etc., et il peut être soupçonti'é 
toutes les fois que ni des maladies chroniqnes, 
ni des causes débilitantes n'ont précédé ; c'est 
encore le cas quand les forces tombent subite- 
ment, et que les médicamens sliniolans augmen- 
tent les symptômes^ ou quand des symptômes 
d'une faiblesse extrême et d'une force excessive 
paraissent alternativement et subitement.- 

Daas d'autres cas , ta sensation de la faiblesse 
u'est que le résultat de la fatigue , et alofs il 
ne faut que du repos. Cela a lieu après des 
attaques convulsives , hystériques et hypocon- 
driaques , après une longue continuation de la 
même fonction , telle que marcher , nager , 
rester debout, parler, veiller, réfléchir, etc. 
Cette sorte de faiblesse est souvent trompeuse , 
parce qu'elle offre les mêmes symptômes que 
l'épuisement. Le visage est quelquefois pâle , 

Iles yeux immobiles, le pouls faible et inlermil- 
lent ; le malade parait être presque mort ; mais 
la faiblesse disparaît bientôt. Seulement, quand 
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la cause de la fatigue coutlnue Irop long-ten ^ 
et agit avec une violence excessive, l'épuisement 
véritable succède, et le plan curatif doit être 
modifié. '^^ÊÊÊ 

La troisième sorte de faiblesse est fondée sur «SI 
l'épuisemeRt, qui admet difl'érens degrés. Les 
causes sont nombreuses, telles que des maladies 
graves et chroniques, des évacuations copieuses, 
une grande perte de semence , des hémorragies, 
le manque de nourriture , des affections péni- 
bles, des indispositions qui empêchent la liutiï* .^Hj 
tion , etc. .^H 

Toutes ces considérations s'appliquent aux ma-* ^^ 
tadies de la vie animale , et j'ai l'intention de 
prouver que la doctrine des dérangemens des 
manifestations morales et intellectuelles doit être 
rédmilc aux principes généraux de la pathologie. 



PREMIÈRE PARTIE. 



Dêrangemens des Sens extérieurs. 

I J_iES maladies des sens extérieurs doivent être 
[.définies comme celles de tonte autre partie du 
[ corps. Ainsi il y a maladie dès que la volonté 
n'a plus d'influence sur les muscles, ou si les 
sensations des cinq sens sont trop ou trop peu 
énergiques , ou eufin si elles soot altérées. Ces 
affections sont examinées dans la pathologie e[é- 
nérale; on les range dans la classe des névroses, 
et on les réunît avec les autres maladies ner- 
veuses de la poitrine et du bas-ventre , telles que 
l'aslhme , la toux convulsive , la dyspnée , la 
Cardialgie et la colique. Les fonctions de la vie 
automatique et de la vie animale étaut essen- 
tieltemcnt différentes , je séparerai les chapitres 
qui traitent de leurs lésions. Cependant il faut 
remarquer que les causes de ces deux sortes de 
dêrangemens doivent être réduites aux mêmes 
principes, attendu qu'elles affectent toujours l'or- 
ganisation. Far conséquent , pour bien traiter les 
dêrangemens de la vie animale, il faut con- 
. Aaltre les priaclpes de la pathologie générale. Je 
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ne donnerai ici qu'un abrégé des dérangemens ^ 
k des fonctioDS des cinq sens , parce qu'ils sonË 
détaillés dans beaucoup d'ouvrages nosologiques , 
bien que je pense que nos connaissances sont 
encore susceptibles d'une grande amélioration 
dans ce genre ; mais n'étant qu'un objet secon- 
daire de cet ouvrage , je ne ferai que les indi- 
* iquer pour montrer leur connexion avec les autres 
I Vnaladies , et surtout l'analogie qu'il y a entre 
Hes déraugeraens des sens extérieurs et ceux des 
\ faianifestations de l'ame et de l'esprit. C'est sous 
( ice point de vue que mes considérations par rap- 
l J)ort aux sens extérieurs doivent être lues. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Dércotgemens du mouvement volontaire» 



1 



Il me semble qu'il n'y a pas de maladie parti- 
culière aux muscles ; ils sont seulement aSectés 
par dilTérentes causes comme les autres parties 
du corps; par exemple, par l'inflammation, la 
iyphilis , ta fièvre intermittente, la contagion. 
I teur structure et leurs fonctions étant différentes _ 
il est clair que, dans l'état de maladie, ils présentent 
des symptômes particuliers. Par conséquent la 
chorée , le tétanus, le trîsmus, l'épilepsïe et les 
convulsions en général ne peuvent pas être cousi- 
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aérés comme des maladies des muscles, mats 
comme l'effet de diverses causes. Celle idée est 
d'âUtaot plus rationnelle, que la même cause pro- 
duit dans un individu des convulsions en i^ënéral; 
dans un autre, la choree ; dans un troisième, 
l'épilepsie , ou le tëtaaus , ou le trisraus. 



ST SPASXES. 



Chaque contraction et relaxation iuvolonlaire 
des fibrea musculaires est appelée convulsion, 
tandis que la simple tonlraction porto le noiu de 
sjiasme. Lee convulsions admettent des niodJtlca- 
lions nombreuses j elles ont lieu dans tout le corps 
-ou dans certaines parties ; elles durent plus ou 
moins long-temps , sont continues ou interniil- 
lenles, périodiques ou irrégulières, accompagnées 
4e fièvre ou sans lièvre , douloureuses ou insen- 
fiibles. Â ces mod>iîcalîons on a donné des noms 
di£férens. On appelle , par exemple , tétamts l'ctat 
où les muscles Bont rigides et immobiles ; choréa, 
les mouvemens involontaires du corps, soit d'un 
cote f soit d'une seule partie, qui ne sont pas dou- 
loureux , et qui ne privent pas non plus le malade 
de la conscience de son existence. La liste des 
afTection» musculaires se trouve dans tous les ou- 
vrages de nosographie : je les passerai dune sous 
BÏlence, et je me boruerai à dirsi avec plu^eurs 



22 O B 3 K RVAT IONS 

à des évacuations de la salive et de l'urine, été. 
Le pouls est ordinairemeut irrégulier, pelil et 
contracté , quelquefois à peine perceptible , d'au- 
tres fois cependant étendu et plein ; souvent le ma-' J 
lade est moleste par une loux convulsive, etc., eiCJ*'! 

Le nombre des attaques et leur durée varien^l 
extrêmement. Quelques individus sont affecté*** 
une fois par an; d'autres une fois par mois, oitfl 
Ions les quinze jours , ou par semaine , toa^ \ 
les jours , et plusieurs fois même dans la jour-' i 
née. Après des attaques fortes, ils se sentent-" 
faibles, s'endorment, et ressemblent quelquefois 
à des apoplectiques; mais le pouls fréquent, la 
peau molle , la transpiration, ta respiration moins 
profonde et plus naturelle, ôtent toute appréhen- 
sion. Etant éveillés, il ne leur reste pas le moindrd . 
souvenir de ce qui s'est passé durant l'accès. ' " | 

D'après cela , on doit sentir que l'épilepsie 
n'est qu'un symptôme et non une maladie. L^es 
causes sont locales ou générales, f,es premières 
existent spécialement dans la tête ou dans l'abdo- 
men. Des blessures au crâne ou sa dépression , des 
excroîssancès Osseuses qui s'y forment , des ossifi- 
cations des vaisseaux sanguins du cerveau , des 
tumeurs, des bydalides, la collection d'un fluide 
quelconque dans la lète, peuvent produire Tépi- 
lepsic. Beaucoup d'épilepliques ont le front ré- 
tréci, et la partie supérieure et postérieure de la 
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léte clevee. Cepeadaat celle configuralion de la 
tête existe aussi dans beaucoup d'autres individus 
qui ne sont jamais afi'ecles d'épiiepsie. Par con- 
séquent elle ne peut être cousidérée comme 
cause de celle affection. Il est encore à remar- 
quer que r irritabilité individuelle du malade est 
d'uoe grande importance , parce que les lésions 
locales de la tête existent quelquefois sans pro- 
duire l'épilepsie; et d'autres fois ces mêmes causes, 
au lieu de l'épilepsie, produisent la folie ou la 
démence. 

Je pense , avec le docteur Parry (i) , qu'il 
n'est pas nécessaire de réfuter eu détail l'opinion 
des frères Weuzel, r/ui attribuent l'épilepsie îdio- 
palbique à une altération de la glande pituitaire. 
J'ai vu quelquefois celle partie désorganisée sans 
qu'il y ait eu aucun symptôme épileptique. 

Les àfTections locales de l'abdomen qui pro- 
duisent quelquefois l'épilepsie, sont des acides , 
des vers, des poisous, des concrétions calcu- 
leuses , des obstructions , la grossesse : en ua 
mot toutes les causes des convulsions en gé- 
néral. 

Quelquefois l'e'pilepsie est l'efTet de la consti- 
tution organique; rarementelle est un symptôme 
de la plélbore , mais elle l'est souvent d'une consli- 
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tutioii faible el irritable. C'esl pourquoi toutes les' 
évacuatious débilitantes la prodaisent, comme 
l'ouauie, la diarrhée, les béraorragles , les veilles 
continuées , l' étude protraclée , des émotions pé- 
nibles de l'ame. Les ivrognes y sont également 
sujets. 

L'épilepsie est héréditaire, aiasi que toutes les 
affections convulsives et beaucoup d'autres désor- 
dres. C'est pourquoi, dans les familles où ce mal 
existe , on le cache avec grand soin. En elïel , 
dans l'ordre social, c'est un obstacle invincible 
aux unions des familles, par i' extrême horreur 
que ce genre de mal porte dans l'esprit de tous 
les hommes. 

Chez les anciens , l'épilepsie a été considérée 
comme l'effet de mauvais esprits , ou comme une 
punition des divinités irritées. On sait qu'à Rome 
l'épilepsie produisait une telle consternation que 
les assemblées du peuple étaient dissoutes , et 
les malades abandonnés par leurs amis , comme 
des êtres coupables qui avaient offensé les dieux. 

De cet examen des causes de l'épilepsie il ré- 
sulte qu'il n'y a et qu'il ne peut y avoir ni un 
remède universel , ni un traitement général contre 
l'épilepsie. Lorsqu'un médecin me demande nn 
remède contre des symptômes, je ne sais si je 
dois avoir pitié du médecin aussi bien que du ma- 
lade- En ellel , si l'épilepsie n'est qu'un symptôme 
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L et non une maladie , il ne peut pas y avoir de re- 
mèdes généraux contre ce mal, et cela explique 
pourquoi les mêmes moyens , employés contre 
le même symptùnie , ont été préconisés et blâ- 
més : les symptômes étaient alors produits par des 
causes difl'érentes , ou la constitution physique des 
malades était diflerenle. 

L'e'pilepsie est curable ou incurable , d'après 
Lia cause qui peut être ou non détruite. Si la cause 
Loousîsic dans iine configuration défectueuse du 
' cerveau, dans une tumeur, dans une collection 
de fluide, ou d'autres causes analogues, le mal 
est sans remède ; quand la cause est consti- 
tutionnelle, on a observé de tons les temps que 
l'épîlepsie était guérie plus facilement dans les 
années climalériques , et qu'après la puberté la 
guérison était plus douteuse. L'ëpilepsie hérédi- 
taire est la plus rebelle de toutes. Quant aux 
autres considérations générales sur cette maladie , 
elles appartiennent aux principes de la pathologie 
générale. On ne saurait trop répéter que tout 
traitement qui n'est pas fondé sur la cause ti'est 
que routine. 

I CATALEPSIE. 

Dans la catalepsie le malade est sans fièvre ; 
le mouvement volontaire est anéanti, cl ordi- 
iiaîrement les fonctions des sens extérieurs sont 
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suspendues; mais le malade conserve la mobilité 

de ses muscles , et reste dans la position dans la- 
.j quelle il était quand il est attaqué, ou dans celle 

qu'on lui donne. Toutes les autres considérations 
, de celte affection suivent le même ordre que j'ai 
E observé en examinant les symptômes de l'épilep- 
' sie> Le docteur Parry a suspendu une attaque de 
^catalepsie en comprimant les deux carotides, 

tandis que la compression de l'une seulement 

produisait aucun eCfet. 
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La paralysie est la privalion du pouvoir mu»- 
' culaire. Ordinairement le sens du toucher est 
détruit en même temps. La cessatioti du mouve- 
ment peut être locale, comme dans les extrémi- 
tés supérieures ou inférieures, ou dans un seul 
membre j ou dans les muscles nécessaires à la 
mastication, à la déglutiùoji, à la respiration, à 
la voix; dans l'estomac, les intestins, l'utérus; 
enllii elle est quelquefois générale, ou elle attaque 
seulement la moitié du corps. £lle peut être 
produite subiCement ou successivemeat. 

Depuis long-temps On a observé quordinai- 
rement , dans la paralysie, le mouvement volon- 
taire et le sens du loucber étaient détruits en 
même temps, mais que quelquefois l'un cesse 
tandis que l'aulre se maintient. On en a tiré la 
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conséquence qu'il y a deux sortes de nerfs. 
Li'analomie ne les a pas encore démontres, mais . 

Re crois qu'ils existent, parles raisons suivantes : 
es mêmes fibres nerveu-js ue vont pas aux muscles 
at à la peau, et chacune de ces parties a des 
fonctions particulières. Les nerfs qui sont né- 
cessaires au mouvement volontaire ne peu- 
'Veiit pas propager les impressions des' nerfs du 
toucher, ni ceux-ci les impressions du mouve- 
ment. Les muscles reçoivent leurs impressions 
du dedans, le sens du toucher du dehors. Les 
nerfs du mouvement sentent la fatigue et la 
douleur en général, de même que les autres 
iftrties de la vie automatique ; ils n'éprouvent 
aucune sensation de la température ni del'hu* 
fnidité. La sensation de la fatigue n'est pas en 
rapport avec les nerfs du toucher, car on peut 
être fatigué et avoir en même temps le toucher 
très-sensible. D'un autre cùlé le toucher n'est pas 
proportionné aux muscles. Ix's fonctions du ton- 
éher sont assistées par les muscles comme celles 
des autres sens. C'est-à-dire, si les facnltés in- 
térieures se servent des cinq sens pour recevoir 
des impressions extérieures, elles excitent les 
muscles pour seconder les sens. D'après cela on 
.pourrait dire que la langue est pourvue de trois 
I fortes de nerfs; les uns pour la mouvoir, les 
[sutres pour le toucher, et la troisième espèce pour 
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; goût. En ajoutant à tout cela les observation^ 

i par rapport à l'état maladif, c'est-à-tlire, que les 

[fonctions penvetil être le'sees séparément, on a 

-raison d'admettre la difl'c- ence des nerfs, et les 

anatODiistes devraient continuer à en chercher la 

démonstration. 

On peut objecter que les nerfs du toucher et du 
mouvement partent de la même paire, par con- 
' séquent qu'ils sont les mêmes. Cette conclusion 
est erronée : la cinquième paire des nerfs de la 
tète prouve le contraire. En effet, les fonc- 
tions des fibres nerveuses de cette paire sont évi- 
demment différentes , et aussi admet-on une dif- 
férence dans les fibres. Les paires des nerfs spi- 
naux sont divisées en plusieurs faisceaux , et d'une 
i BiaQière plus distincte que la cinquième paire , 
par conse'quent ces divisions peuvent aussi diffé- 
rer par !cui-s fonctions. 

Dans les paralysies , après avoir examiné les 

parties affectées ou l'étendue dn mal , il faut en 

[ . chercher les causes. Celles - ci peuvent se trouver 

I dans la tète, dans J'épinftdu dos, dans les viscères 

abdominaux, ou dans les parties paralysées elles- 

. mêmes. L'hémiplégie, ou la paralysie d'un côté, 

dépend de différentes causes qui tiennent au cer< 

, veau. Par nos recherches analomiqnes nous avons 

' démontré pourquoi les lésions du cerveau d'an 

■ côté affectent souveut les muscles dy côté oppose. 
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"quelquefois ceux du même côté, et quelquefois 
ceux des deux côtés. L'explication est fondée sur 
la conimunicaliûti des parties cérébrales avec les 
■ nerfs du corps. Les faisceaux pyramidaux de ce 
(l'on appell» moelle allongée forment une dé- 
issalion , c'est-à-dire , que les fibres de chaque 
^jramide prennent leur origine dans le côté op- 
losé, et passent à travers les unes des autres. 
) cette manière , toutes les parties du cerveau 
hui sont en connexion avec les faisce.aux pyra- 
jDÎdaux.sont aussi en communication avec les 
lerfs du côté opposé. Mais parce que les autres 
faisceaux de la moelle allongée ne s'eatrecroiseat 
, les parties cérébrales qui sont eu connexion 
[avec eux ont leur intluence sur les nerfs du même 
ÎÔté. Par conséquent , les dérangcmens des par- 
S du corps par sympathie dépendent des parties 
cérébrales qui sont affectées et en communica- 
tion avec les nerfs du corps. Cet objet est traité 
avec plus de détails dans notre grand ouvrage 
sur l'anatoniie du cerveau et des nerfs. J'ajou- 
terai seulement que l'eut recroisenient des fais- 
ceaux pyramidaux explique aussi pourquoi, dans 
la paralysie, les muscles de la face sont affectés 
du même côté; car tous les nerfs du mouvement 
volontaire sont liés entre eux , et l'influence du 
cerveau se propage par le moyen des pyramides 
i autres faisceaux . en baut et eu bas, sur 
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loules les parties analogues qui sont en commo* 
hicalion. Erifîa, l'aiiatomie explique comment , 
dans la paralysie , latilôt c'est l'œil du même 
côté, et lantût celui du coté opposé, qui est 
affecté. Cela vient de ce que le nerf optique ne 
forme qu'un entrecroisement partiel qui , d'après 
les observations de M.de Jeoaiinis,paralt consis- 
ler en lames. Une lésion dn cerveau qui affecte le 
berf optique en avant de son entrecroisement y 
ou la pactie externe , depuis l'entrecroisement 
jusqu'au corpus geniculalum exteruum, déran- 
gera la vision du côté de la lésion , tandis que 
l'affeclion de la partie interne du nerf optique et 
de celle en avant de renlrecroisemeat est pro- 
jpagée au côté opposé. 

Les causes de l'hémiplégie sont presque tou- 
jours dans le cerveau , et d'autant plus probable- 
ment lorsque quelques fonctions de la tête sont 
dérangées en même temps. Ces Causes sontlocales 
Ou générales : locales , soit par l'effet de lésions 
violentes du dehors, comme des coups, la dépres- 
sion du crâne , des secousses; soit par la colleclion 
d'un fluide, par df;s tumeurs, la suppuration, des 
ossifications, etc. Elles sont générales par l'effet 
d'émotions fortes de l'âme , telles que la terreur, 
le chagrin , la fureur , la joie ; les causes débili- 
tantes, comme des évacuations continues, les 
Lémorragies, la suppression des évacuations ha- 
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tuelles , la repercussion des éruplioQS cutanées, 
refroidissement. La paralysie est quelquefois 
m symptôme de la fièvre inlerniiltente ; elle peut 
être produite aussi jpar le plomb , comme dans la 
Colique des peintres, ou par l'usage des vins fal- 
piflës de plomb. 

La paralysie du corps entier ou seulement d'ua 
lié est moins fre'quenle, que celle des extrémités 
in d'une seule partie. L'affection des extrémités 
férieures ne me paraît pas être, aussi souvent 
on le dit, le résultat d'une lésion cérébrale, 
"ne telle opinion pouvait être soutenue tant 
on considérait les nerfs comme des prolonga- 
^Itons du cerveau ; mais puisqu'il est démontré par 
'snatomie que tous les nerfs existent par eux- 
mes, et ne sont pas l'origine Jes uns des autres, 
fl faut clicrcber la cause de la paralysie aussi 
'dans les nerfs de l'épine, dans les viscères du bas- 
centre et dans les parties affectées elles-mêmes. 

Les affections maladives de la colonne nerveuse 
de l'épine sont plus fréquentes qu'on ne le croit 
communément. On n'en fait pas assez souvent la 
dissection après la mort. Etant une substance 
nerveuse, et ayant les mêmes membranes que le 
cerveau, elle doit subir les mêmes altérations, 
telles que l'inflammation , la suppuration, l'in- 
duration, des congestions, des tumeurs, des 
ossifications des vaisseaux sanguins, des épan~ 
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chemens, rirnlation , la faiblesse et répuisemen! 
Elle peut aussi être lésée et comprimée par des 
excroissances osseuses ou par la déviation de 
quelques vertèbres. 

Depuis Pott on sait que, dans la maladie nom- 
mée courbure du dos , b colonne nerveuse n'est 
pas comprimée quoique t'usage des extrémités 
inférieures soit perdu. C'est pourquoi il sépare 
cette affection de la paralysie proprement dite. 
« Dans la vraie paralysie, dit-il, produite par 
telle cause que ce soit, les muscles des membres 
afTeclés sont mous, relaxés et mobiles; les mem- 
Jjres peuvent être placés dans une position quel- 
conque, et étant abandonnés à eux-mêmes, ils 
tombent, et les malades ne peuvent en empéclier 
]a chute. Les jointures sont flexibles dans toutes 
les directions, tandis que , dans l'autre maladie, 
les muscles sont roides , les genoux deviennent 
immobiles, n 11 a démontré qu'il n'y a pas de 
.dislocation des vertèbres , mais toujours de la 
I . carie; que la courbure est le résultat de l'érosion 
et de la destruction de la substance osseuse ; que 
pour cela la courbure est de dedans en dehors ; 
enfin que la courbure accompagne seulement la 
carie des vertèbres cervicales et dorsales, tandis 
que la même maladie , quand elle affecte les ver- 
tèbres lombaires, existe ordinairement sans 
courbure. Eu outre, il prouve que la courbure 
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!. cause pas la perle <ies membres, puisqu'elle 
conliuue c{uuic|ue le malade recouvre la sauté et 
l'usage des extrémités. It fait voir que beaucoup ' 
d'afleclioiis qui attaquent la poitrine et le bas- 
vetitre sont les suites de la même maladie qui 
produit la courbure du dos, et que toujours cettâ. 1 
difformité est précédée d'un état maladif^ tel <ja.h. ] 
des douleurs et, de l'oppression dans la région do. ' 
l'estomac, l'indigestion , le manque d'appétit, Ib i 
sommeil dérangé. PoLt considère cette maladie j 
comme ayant une cause analogue à celle qui pro- J 
duît les scropbules, la luméfactioa des lèvres',.! 
surtout de la lèvre supérieure, l'inflammatioiti J 
des yeux , des indurations des glandes du cou t 
de celles sous le menton , des obstructions dei 
glandes mésentériques , des enflures froides t 
articulations , l'épaississement de la lymphe < 
la carie des os. De même que les affections géa& 
raies précèdent la difformité , de même elles dispà<,J 
raissent successivement avant que les extrémit^J 
recouvrent le moindre degré de leur pouvoir l 
comoteur. 

La paralysie des extrémités inférieures 
quelquefois l'effet du dérangement des organes i 
digestifs, de la grossesse ou d'un accouchemeiil la- ) 
borieux. Enfin les muscles eux-mêmes des extréîf J 
mités peuvent être affectés par la compression dcàj 
nerfs ou par l'ossiËcation des vaisseaux sanguins* U^ 
3 
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Le refroitlissenienl produit aussi des affections 
par^ytiques- M. le baron Larrey nous a fait voir 
jilusieurs soldais qui , durant la nuit , avaient étç 
exposés au temps froid et humide, et qui, en se 
^éveillant le matin , s'étaient senti roides d'une 
4es ^etx^ jambies. L'alro^^e succe'da , puis la 
jpûrt. 

Qq comprend aisément que le plan curatif doit 
;^tre modifié d'après toutes ces causes. Je n'en- 
.trçrai à ce sujet dans aucun détail; je ne fais 
jnention de tes affections que pour démontrer 
qu'elles ne sont que des symptômes , et pour 
Jies tpeltre en parallèle avec les dérangemens des 
/9çuUés iiUérieures. 

Maladies des dn/j Sens. 

' Je vais maintenant considérer les maladies 
ilçs cinq sens , mais seulement pour les com- 
parer avec les dérangemeus qu'éprouvent les 
manifestatioiis de l'âme et de l'esprit. Il faut 
remarquer, dans les affections des cinq sens, 
d'abord les dérangemens des fonctions ou les 
symptômes , guis la cause occasionnelle. La sensi- 
bilité des sens peut être exaltée, diminuée ou 
pervertie. La peau devient quelquefois tellement 
sensible que le moindre attouchement est insup- 
portable j d'autres fois elle n'éprouve aucun effet 
du froid, ni même des piqûres. Quelquefois 
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F^lle do^ne la scnsalîoii dç charbons ardens , taai 
^is qu-Va ne voit rien à la Surface. Ces afTectioiife 1 
de U peau, etbeaucoupd' autres, étant syraptomu ' 
tiques , doivent être traitées d'après la nature da 
mal. CependaDt le traitement itilérieur peut être 
%idé par des remèdes extérieurs, tels que des 
bains, des onguens, des fomentatious^ des vé- 
■sicatoires, des sétons, le moxa. Daas tous les cas 
le tnédecin qui traite les maladies de la peau ne 
dpit jamais oublier les principes de la pathologie 



Les mêmes remarques peuvent être faites par 
rapport aux dérangemens de l'odorat , du goût , 
de l'ouie et de la vue. Les malades distinguent 
quelquefois des odeurs et des saveurs qui sont 
imperceptibles dans l'état de santé; dans d'autres 
circonstances on les voit préférer , et manger 
même des choses qui leur seraient rebutantes 
lorsqu'ils se portent bien. Les yeux deviennent 
quelquefois tellement irritables qu'ils voient de 
nuit. Les sens peuvent donner des sensations sans 
qu'il y ait des impressions extérieures : par exem- 
ple , les malades entendent des sons , voient des 
couleurs, sentent des odeurs qui n'existent pas 
au dehors. 

Les dérangemens des cinq sens sont idiopa- 
thiques ou sympathiques. La vue , par exemple , 
peut être dérangée par une inflanjmalîou ou un 
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autre vice local de l'œil , ou bien par des lésion? 
du cerveau ou des aflections du bas -ventre. On 
sait que la cécité, de même que legriacemeut 
des dents, la perception des odeurs désagre'ables , 
et le cliatouiUement du nez , sont quelquefois le 
résultat de vers dans les intestins. Souvent enfin 
les dérangemens des cinq sens sont des symptô- 
mes précurseurs de l'apoplexie. 

Ainsi, quant à l'art médical, la nature des 
affections des cinq sens mérite toute notre atten- 
tion, et elles doivent être examinées d'après les 
. considérations de la pathologie générale. Par rap- 
I port à la philosophie, il faut remarquer que les 
dérangemens des cinq sens sont regardés comme 
l'effet de l'organisation , quoique les facultés de 
Toir, d'entendre, de sentir, de goûter et de 
flairer , soient attribuées à un être ou agent par-- 
liculier. 



DEUXIÈME PARTIE. 

Dérangemens des Sens intérieuj's. 'J 



Jv sait; que les fonctions des facultés de l'âme 
^t de l'esprit scot souvent dérangées dans les 
■(maladies générales , par exemple , dans les Bè- 

pvres, les inflammations, la goutte, etc. , et l'on 
convient généralement que le délire , le vertige, 
les symptômes léthargiques , et même l'apo- 
plexie , dépendent de l'organisation cérébrale. 
Mais , faute de connaître les fonctions du cer- 
veau , le plus grand nombre des dérangemens 
des.manïfestations de l'âme et de l'esprit ne sont 
pas considérés comme les effets des' maladies 
cérébrales. Cependant il me semble que , comme 
dans les affections de chaque autre partie orga- 
nique on considère en même temps les déran- 
gemens des fonctions , et qu'en observant les 
fonctions dérangées , on songe aussi à observer 
les affections de l'organisation , il faudrait pro- 
céder de ia même manière par rapport à l'or- 

. ganisalion cérébrale. Ceux qui parlent des ma- 
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ladies de l'esprit peuvent aussi admettre des ma 
lies du |»riiicipe vital dans les aflectionf» 
e , dans les indigestions on les idiosyncrasii 
de l'estomac ; et devraient restreindre leur plan 
*:uratif au traitement moral «îe Tarchée (juand les 
malades ne peuvent pas digérer du mouton 
des choux-fleurs. 

!En attendant , je suis obligé , jusqu'à un cei 
tain point , de me conformer à la division gé- 
nérale des uosograpliies ; mais j'espère que le 
^emps viendra que les dérangemens des mani- 
festations de l'âme et de l'esprit, et les affections 
cérébrales , seront classés dans le même ordre de 
maladies; qu'on ne parlera que des affections du 
cerveau, ainsi qu'on le fait par rapport aux 
cinq sens et à leurs organes ; que les dérange- 
mens des manifestations morales et intellectuelles 
seront regardés comme des afiections idiopa- 
tbiques ou sympathiques des parties cérébrales ; 
enfin qu'on sera convaincu que le cerveau est mie 
partie organique, et subit tous les phénomènes 
des autres parties du corps. Toute affection appa- 
rente de l'organisation ne dérangé pas toujours vi- 
fiiblement les fonctions, et chaque dérangement 
des fonctions n'est pas non plnslou jours accorapa- 
gné d'une altération visible de l'organisation. La 
circulation accélérée ne dérange pas toujours la 
digestion ni les fonctions du cerveau. I 
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traiterai de cet important objet avec plus de 
détails. ■■'■ r 

Ainsi j'examinerai d'abord les atfectiOfiK i^vA 
^«ont généralemetil coitsidérées coKitne dos itiHla-^ 
dies du cerveau ; et puis je développerai rtiea 
idées par rapport à robjet principal de cet ou- 
vrage , sous le point de vue important des dé-- 
rangemens des manifestations de i'àmc et de l'es- 
prit. 

Des Maladies dd Cervêùn. ^ 

D'après les idées précédentes , on cotïiprénd 
que je ne puis considérer ce qu'on appelle les 
maladies du cerveau que comme des symplûrhes 
ou des dérangemens des fonctions cérébrales. 
Ces affections sont la céphalalgie y le vertige ^ 
la léthargie el la syncope. 

Les causes de ces alTeclions sout nombreuses : 
par exemple , les lésions violentes de la tête , la 
congestion du sang , la collection d'un fluide 
dans le cerveau , des exostoses , rinflammatiDD , 
des émotions fortes de l'âme » l'étude continue, 
la veille protractée, l'indigestion , des acides , des 
vers ou des poisons dans les intestins , l'abus 
des liqueurs alcooliques, les maladies du cœur, 
la grossesse , les attaques hystériques et hypo- 
condriaques , l'inanition , l'exercice excessif du 
évacuations de sang , des mala- 
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dïes épîdemigues y la poslLÎou verticale dans untt'l 
grande faiblesse , des odeurs Irop fortes, l'aii) 
corrompu par la présence de beaucoup 
SODDËS , des vapeurs nuisibles actives ou narco- 
tiques , la répercussion des éruptions cutanées ^ 
les idiosyncrasies de l'estomac ou des sens , 
comme quand une personne ne peut pas sup- 
porler la vue d'un chat, d'une grenouiUe j l'o- 
deur d'une Ûeur , l'attouchement d'une .p«- 
cbe , etc. ; ou quand l'estomac ne peut digérer du 
mouton , des pigeons , de l'agneau , ou toute 
autre substance. 

D'après la cause le traitement doit varier, 
nature du mal et la constituliou du malade doivent 
être envisagées, et non pas les symptômes : ce qui 
est utile dans un cas peut nuire daus uu autre. 
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L'apoplexie est une suspension plus ou moins 
subite des fonctions de la vie animale. Ce nom 
doit son origine à l'apparence d'une mort ins- 
tantanée : cependant la mort apoplectique est 
souvent successive. Les symptômes apoplec- 
tiques varient beaucoup. Quelquefois une per« 
sonne paraît être parfaitement bien, gaie 
pleine de vie, quand lout-à-coup elle tombe 
morte ; souvent il y a des symptômes précur- 
seurs , comme le tintement et le boui-doonei 
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:s oreilles, l'apparition de mouches devant les 

'eux f des attaques passagères de cécité , des 
niaiix de tète, une oppression au front, la coii- 
Jhsion des idées , la suspension du mouvement vo- 
ipulaire et de l'usage des cinq sens , les convtil- 

iOns, i'épilepsie , des angoisses, des palpilalions 
pa cœur, la dyspnée, le pouls fort et plein , les 

écrétîons inactives, de la difficulté dans la déglu- 

ition , des paralysies partielles , et quelquefois 
k^éme l'hémiplégie. 

!* Le scalpel , ou la dissection après la mort , est 
certainement le meilleur moyen d'examiner les 
causes de celte maladie, qui présente trois ap- 
^rences remarquables qu'il faut soigneusement 
pbserver : il y a extravasalion de sang dans les 
cavités ou à la base de la masse cérébrale, ou un 
^panchenient séreux , quelquefois accompagné 
"d'une suppuration et de tumeurs ; ou enfin il n'y 
a point d'épanchement. C'est pourquoi depuis 
long-temps l'apoplexie se trouve divisée en apo- 
plexie sanguine, séreuse et nerveuse. 

Par rapport à l'apoplexie sanguine on peut 
demander sî l'exlravasation du sang est le résultat 

K'une lacération ou d'une érosion des vaisseaux , 
uels vaisseaux se rompent et dans quel endroit ? 
jja rupture des vaisseaux peut se faire de diffé- 
rentes manières, et dans chaque partie du cerveau. 
Cependant feAusion du saug qui se fait à la base 
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du cerveau, surtout vers ia moelle allongée, tvéè 
I plus vite et d'une manière plus certaine. 
- Il me semble quelesanalomistes^endisséquatit 
le cerveau , ne font pas assez d'attention aux dif- 
I férens degrés de densité des vaisseaux sanguins, 
k Cette différence est perceptible, même dans les 
I différentes espèces d'animaux. Chez l'homme , 
dans l'état inflammatoire du cerveau , les vais- 
seaux sanguins sont fermes; tandis que, dans les 
affections hjdropiques , et dans des tempéramens 
lymphatiques, ils sont faibles et mous. On sait 
que de telles constitutions sofiil exposées aux hé- 
morragies. Chez les ivrognes, ils sont également 
très-délicats. Le docteur Cheyne, dans son Traité 
" sur l'apoplexie, rapporte l'histoire d'un homme 
<]ui, en battant sa femme, la tua. Dans la dis- 
section , on trouva l'cpancliement du sang à la 
base du cerveau. A Liverpooi , j"ai vu un matelot 
^ui avait reçu à la tête un coup de la main t^'un 
de ses camarades : il tomba mort par terre , et , 
dans la dissection , nous avons trouvé une eflusion 
considérable de sang à la base du cerveau. La 
Substance cérébrale était très-molle et les vais- 
seaux sanguins très-délicats. 

La di^osition apoplectique, ainsi que ceDe de 
beaucoup d'autres affections, est héréditaire. Les 
îndIvidW pléthoriques qui ont la tête large et 
le col court , ainsi que les personnes fyniphatiques 
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ijcUcs à l'iîydropîsîe, sont les plus exposés à 
!el accident. La disposition liéreditaire el consli- 
ôtîonnclle est «ne des caiises principales de I apo- 
ilexie sanguine. D'aulves causes sont l'àbus des 
îqueurs alcooliques , l'intempérance , la vie Inxu- 
rtéusË , un trop grand exercice durant la clialeur, 
in grand effort musculaire après une profonde 
inspiration , nn accouchement trop laborieux , des 
ligatures trop serrées autour du cou, la consli- 
^tîon, le vomissement, la tête tenue baissée trop 
bng-temps ; en un mol , tout ce qui porte le sang 
ku cerveau. 

L'apoplexie séreuse résulte de la même cause 
qui, chez les enfansj produit \ hydrocephalus ncit- 
lu^. Chez ces apoplectiques, le cei'veause trouve 
ftttaqtic d'une dialhèse inflammatoire qui déter- 
ine l'épancheraent séreux. Dans des personnes 
■obuStes , la maladie se montre sous l'apparence 
le phrénitis ; mais chez les îkidividus faibles, le 
progrès de la maladie est lent, et les apparences 
ïnodifiées induisent en erreur les médecins qui 
fte connaissent ou ne cherchent pas à connaître 
'la nature du mal , et se corttenlent des sym- 
ptômes. Cependant il est facile de comprendre 
'qu'il y a des inflammations aiguës et chroniques 
tout aussi bien dans le cerveau que dans toute autre 
partie du corps , et que par-tout les mêmes change- 
jnens organiques mènent à des résultats analogues. 
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L'effusion séreuse n'est pas aussi rare chi 

^ adultes qu'on le croit ordinairement. Elle est sou- 
Tenl observée chez ceux qui meurent d'une manie 
chronique, surtout lorsqu'ils sont tombés dans 
la démence après la manie ou la mélancolie cbro-^ 
nique. Cette manière d'envisager le mal est celle 
de plusieurs praticiens, particulièrement du doc- 
leur Rush (i) et du docteur Cheyne (2). Dans 
ce cas les malades meurent subitement , et l'on dit 
qu'ils sont morts apoplectiques; mais on oublie 
que ce nom n'indique que la manière subite de 

: mourir, tandis que la maladie a été chronique et 
s'est fait voir par bien des symptômes précur- 
seurs. 

L'apoplexie est dite nerveuse quand on ne 

' trouve aucun épanchement ; par exemple, chez 
ceux qui meurent par suite de fortes émotions 
ide l'ame^ telles que la joie, la terreur, la fureur : 

' guidant sub coitu periere. L'apoplexie nerveuse 
, quelquefois lieu chez des individus délicats, 
Mystériques ou hypocondriaques ; mais elle ne 
doit pas être confondue avec l'asphyxie ou la 
mort apparente, dans laquelle les facultés sont 

! supprimées, tandis que leur excitabilité, ou la 
possibilité d'être excitées, continae. Dans ces cas , 



(1) Médical inquiries , vol. Il, page aot 

(2) On apoplexy, page ïoo. :• ■ 
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est littéralement vrai de dire qu'on oe peut 
se lier même à la mort. La putréfacttoa 
•ule est uo sigae positif. 

Dans des hommes qui meurent apoplecliqueSj 
trouve quelquefois des altérations orgauique< 

ins le foie et les autres viscères du bas-veatrew4 
XI est possible que la maladie ait commencé p^*1 
le foie ou par lout autre viscère j et qu'elle ait été' 4 
propagée aucerveau ; mais d'un autre côtérafret>^ 
iioQ du foie peut être l'efifet de la maladie dtl4 
cerveau , ou tous les symptômes du cerveau et 
idu bas-ventre peuvent être produits par la même 
cause. L'apoplexie est quelquefois un symptôme 
des maladies épidémiques ou de la fièvre inter^ 
mittente. 

Le pronostic varie d'après la cause, la constitni 
tioQ et les recliutes. Plus les fonctions de la vie 
animale et automatique sont dérangées, plus ces 
dérangemens sont dangereux. 

Le plan curalif dépend de la cause. Quelques 
médecins recommandent les vomitifs; mais quand 
il y a déterminaLion du sang vers la tète, l'émé- 
tique est nuisible : il n'est admissible que quand 
l'estomac est surchargé , et alors il faudrait 
se borner à exciter le gosier pour procurer le 
vomissement. Quand le malade ne peut pas 
avaler, il est dangereux d'introduire du liquide 
dans la bouche. — Tout vomitif augmente raclton 
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vasculaire; la fiace devient alors rouge; h 
Jade souffre de la têle. Ces symptômes s'expli- 
quent seulement par la congestion du sang dans 
^es vaisseaux du cerveau ; et alors il y a tout lieu 
de croire qu'un vomitif produira l'apoplexie, ou 
qu'il changera une légère attaque en une autre 
qui sera sans remède. 

Quand le malade n'est pas sujet à dos accès 
spasmodiques , au rbumatisme ou à la goutte, 
ou s'il n'y a pas lieu de soupçonner quel- 
qu'émolion forte de l'ame, je pense , avec les 
meilleurs médecins, (|ue la saignée est plus efficace 
que tout autre remède en usage; et on peut dire 
avec le docleur Clieyue(i),quesik dissection du 
cerveau ue prouve pas combien la saignée est 
indispensable , tout autre argument en sa faveur 
est faible. 

L'apoplexie sanguine est incurable. Tout ce 
qui détermine le sang vers la léte, et tout ce qui en 
empêche la circulation libre dans le cerveau , doit 
être évité. Dans l'état inflammatoire, ou dans la 
congestion du sang dans le cerveau , le malade 
doit être exposé à l'air ^ la tète doit être rasée et 
arrosée d'eau froide" ou entourée de glace. Si la 
goutte , le rhumatisme ou des éruptions rentrées 
produisent des symptômes apoplectiques, la sai- 



(i) On apaplexj; page 5a. 
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gnée et l'application du fraid seront plutôt nuisi* 
bles qu'utites. La maladie étant d'une autre 
Dîtture , exige nécessairement un traitement dif- 
férent. Il est aisé d'indiquer ces différences^ 
mais il est quelquefois extrêmement difficile dà 
)es distinguer eu pratique. Les symptômes soat j 
K>aventsi tumultueux, la situation du malade e^\ 
En urgente quit y a peu de temps à réfléchii^ ] 
19ns les accès spasmodiques ou dans les émotions 
iprtes de l'âme ,les auLî-spasmodiques sont d'uae 
rrande utilité. Quand l'apoplexie est un sym- 
ptôme ^e la fièvre intermittente, le qulnquiua 
[ ^St indiqué. Mais dans la vraie apoplexie sanguine 
pu séreuse , tout soulagement possible dépend de 
J^ saignée. 

PBKÉWITIS. 

Je sais étonné de ce qu'on parle rarement de 
l'inflammation du cerveau, et je crois qu'elle est 
souvent méconnue, parce-qu'on a l'idée erronée 
que l'inflammation du cerveau est toujours ac- 
compagnée d'un délire violent. Le docteur Cheyne, 
dans son premier essai sur Yliydrocephalits acu- 
tus ^ dit que la pbrénitls est à peine observée en 
Ecosse. Cependant , des dissections réitérées 
m'induisent à penser que l'inflammation du cer- 
veau n'est pas rare , quoiqu'elle ne soit pas tou- 
ipagnée des symptômes qui , d'après 
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l'opinion des écoles , riiicllr|uent. H y a plutôt 

pression des facultés qu excitation. J'ai examiné 

les cerveaux de plusieurs jeunes-gens morts du 

typbus ou de In lièvre cérébrale, qui, avant la 

piort, avaient été dans un état comateux , et dont 

Içsmauifestationsdes facultés avalenlététout-à-fai{, 

) Bnéanties, tandis que leurs cerveaux ont monti 

l JtOus les caractères d'une vraie inflammation. Ui 

I Autre erreur qui n'est pas moins commune, c'est 

i.ropinlon que la phrénilis n'a lieu que chez les 

1 adultes , tandis que les enfaus y sont sujets pli 

l -jSOuvenl même que les adultes. ,^^ 

Les causes de l'inflammation du cerveau 
I nombreuses: des coups violens, l'insolation, des 
' ouvrages pénibles, une forte application de l'esprit, 
1 un refroidissement subit, l'abus des liqueurs aU 
L cooliques ; en général toutes les influences qui 
f ijiroduiseut les luflaminations des autres parties. 

Le traitement doit être débilitant. Il consiste 
[■clans des saignées, soit locales, soit générales; 
L ^ns l'application du froid à la télé. Dans certains 
L cas, on a recours avec succès à des bains tlèdes , 
[ .et en général à tous les moyens antiplilogisliques 
r^diqués d'après les expériences de la patholoj 
t générale. 

A cette occasion , je pourrais parler du délire. 
Les nosologistes modernes cbangent la sit,>n)(ica; 
tion de ce terme , en appelaut ainsi toute 
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tîon mentale. C'est le cas dans l'ouvrage de M. Fo- 

0éré sur les dérangemeus des maulfestalions de 

Ifâmc et de l'esprit ; et aussi dans le Dictionnaire 

des Sciences médicales , où^ cependant, l'on a 

nonne deux articles, l'un intitulé Délire, et l'autre 

WoliS'. Mais, en examinant les détails , on trouve 

^ue les symptômes de ces deux affections sontre- 

JBtifs à l'altération de la faculté pensante , des 

Knsatlons, des îde'es, du jugement , et à la sub- 

ifersion des affections morales. Il était donc super^ 

iflu de traiter séparément du délire. L'état aigu ou 

Krclironique , et le dérangement des manifestations 

Ijde l'âme et de l'esprit, accompagné de fièvre ou 

tans Gèvre , ne me paraissent' pas sufGsans pour 

kn faire un chapitre particulier. Je développerai 

^lus tard mes idées à cet égard ; en attendant , je 

l.^erai observer qu'il est important de s'entendre 

■'d'abord sur les idées, pour éviter la dispute sur 

> mots ; car il n'est que trop commun de voir 

négliger la chose principale pour ses accessoires. 



On me dira peut-être que ce n'est pas ici l'en- 
l^roit de parler de cette afTection. Je réponds que 
■i'ai l'intention d'examiner tous les dérangeraens de 
1 la vie animale ; et puisqu'on fait des traités sur les 
l,nialadics de la peau, des jeux ou de l'utérus, il 
Pine semble qu'il est aussi raisonnable de classer 

4 
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ensemble les maladies du cerveau. Quai 
fonctions seront reconnues , un traité sur tous ses 
déraiigemens paraîtra naturel. 

La première chose à coneide'rer dans l'hydro- 
céphale, c'est la différence entre l'hydropisie^bro- 
I nique du cerveau et Vhydrocephedus acuius. La 
première est d'une marche lente; son origine peut 
être due à des causes accidentelles , telles que des 
coups violens; mais ordinairement elle a lieu dans 
les enfans faibles et scrophuleux qui quelquefois 
^nt nés avec elle, ou qui ont des tumeurs dans le 
perveau. La quantité d'eau ramassée dans les ca- 
yiiés du cerveau est souvent très- considérable; 
quelquefois elle monte à treize livres et davan- 
tage. L'ossiGcation du crâne se fait lentement; 
mais les médecins qui pensent que de tels enfans 
ont la fontanelle toujours ouverte sout dans l'er- 
reur; j'ai vu plusieurs exemples qui prouvent le 
contraire. Le trop grand volume de la tète est un 
signe plus caractéristique. Quelquefois on la dis- 
tingue par la configuration des orbites et la posi- 
tion de !a prunelle, qui est poussée en dehors par 
l'eau épanchée dans les parties antérieures des 
cavités cérébrales. Quelquefois la configuration 
du front et ta position des yeux sout natu- 
relles; mais les os pariétaux sont extrêmement 
distendus. Les membres de ces individus sont 
maigres et faibles; les fonctions du canal abmea- 
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ire sonl lentes ; la marche est chancelante et in- 
certaine. Les fonctions des cinq sens et du cerveau 
sont plus ou moius dérangées ; quelquefois ce- 
pendant elles sont intactes ; la partie chevelue de 
ta tête est souvent couverte d'une éruption fari- 
^use. Ces êtres malheureux souffrent souvent de 
téphalalgie,devertige , d'étourdissement, de trop 
Ml trop peu de sommeil, de convulsions , même 
pépilepsie , surtout dans un temps pluvieux. Pour 
bien examiner cette affection du cerveau , il faut 
Sonsidérer d'abord quels individus y sont sujets; 
î" où estl'epaiichement de l'eau; 5° quel change- 
nt la masse cérébrale éprouve ; enfin , 4° 1"^ 
Eérangement en résulte pour les facultés intel- 
ectuelles. 

J'ai déjà dit que les enfans scrophuleux et faibles 
i, les constitutions lymphallquesy sonl parliculiè- 
' rement exposés. Il paraît qu'il y a plus de filles que 
de garçons qui en sonlaftectées. Les médecins ne 
sont pas d'accord si le fluide est contenu dans les 
cavités du cerveau , ou entre les membraues céré- 
brales, ou entre celles-ci et le crâne. La plupart des 
praticiens regardent ces deux derniers cas comme 
les plus communs; mais tous croient que ces trois J 
sortes d'hydrocéphales ont lieu. Sf. Pinel dît quel 
guelquefois l'eau est contenue dans les cavités dit J 
:erveau. Petit, au contraire, a soutenu que IcsJ 
ux étaient ramassées dans les ventricules, et 
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jamais enlre les membranes ou entre la dar&^ 
mère et le crâne. C'est aussi ce que nous avons 
■trouvé dans douze dissections, et nous soutenons 
que toutes les fois que le crâne est distendu ex- 
traordinairement, et que par conséquent il y a 
un amas d'eau considérable, le fluide se troui 
dans les cavités cérébrales. 
' Il n'est pas difficile d'expliquer d'où provii 
l'erreur des médecins et des anatomisles. Quand 
le fluide est abondant, les hémisphères du cer- 
veau sont déplissés, elle cerveau forme une vessie 
dont les parois sont très-minces. Si l'on scîe le 
crâne avec peu de précaution , on lèse ordinaire- 
ment cette membrane mince du cerveau , et l'eau 
qui gonflait les cavités s'épanche par -dessus le 
cerveau, qui s'affaisse ; l'eau coule par l'ouveriure 
du crâne; et, si l'on enlève la calotte du crâne, on 
trouve l'eau par-dessus le cerveau. 

Cette erreur peut être très-dangereuse, cardans 
cette supposition, on propose, avec Dacwin(i) 
et autres, une ouverture dans le crâne pour en 
faireécoulerrcau,et le malade meurt sur-le-champ 
ou peu après. It ne faut pas se laisser induire en 
erreur par une fluctuation de l'eau qu'on peut 
sentir à la foùtanelle, car quelquefois, jusqu'à la 
dixième année , le crâne estextrêmement mioce] 



1 - 
e^B 



fi)Zoonodiie, tomeni, page iCi et 23S. 



SUR LA FOLIE. Oj 

et , à quelques endroits, recouvert seulement 
d'une mince membrane cartilaginwse transpa- 
rente. 

Examinons maintenant quel changement le 
cerveau éprouve dans l'hydrocéphale chronique. 
Z.aculiis Lusitanus soutient avoir vu un enfant 
lans cerveau qui vécut trois ans. Il a cru, en ledis- 
;|BequaDt, avoir trouvé la dure-mère double, Du- 
iTerney,LaufFer el beaucoup d'autres ont dit que le 
.cerveau était entièrement dissous par l'eau, ou 
iqu'il était réduit en un très-petit amas par la 
, longue pression de l'eau. 

On e'tait habitué à ne voir le cerveau que de la 
manière dont il existe dans son état naturel , for- 
mant une masse épaisse. Quand on ne trouvait pas 
celte masse, on disait qu'il était dissous, fondu 
ou détruit. Cependant Morgagni avait déjà re- 
proché à Duverney son inadvertaure , et il assure 
kque, dans des cas parfaitement semblables, il a 
constamment trouvé un cerveau, mais étendu en 
^ae membrane mince, comme cela a été observé 
avant lui par Tulpius, Vésale et plusieurs autres 
aaalomistes. Quelques-uns ont donc vu et su que 
le cerveau n'était pas dissous dans les hydrocé- 
phales. Us pensaient que la masse cérébrale était 
distendue; mais ils ignoraient en quoi consistait 
proprement cette distension , comment elle est 
possible dans une masse médullaire , el comment 
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enfin cette rhasse pouvait s'étendre à un tel poin 
[ BBDS se romflfc. 
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peu expenment) 
I pour refuser aux hydrocéphales la jouissance de 
[•leitrs facultés intellectuelles; cependant beaucoup 
fc-de cas prouvent le contraire. Tulpius avait déjà 
I observé un hydrocéphale qui jouissait des facul- 
tés înteliectuelies. Beaucoup d'anatomistes parlent 
avec étonnement d'observations semblables. Noi 
avons vu des cas extraordinaires. Il existe 
Londres un homme de vingt-un ans qui a la tête 
extrêraemenl large (trente-trois pouces de cir- 
conférence ) , et qui jouît de toutes ses facoUés 
intellectuelles. La tète d'un autre, près d'Edin- 
bourg en Ecosse, a trente-neuf pouces de cir- 
conférence, et il n'est pas tout-à-fait idiot; il 
montre de l'allachemenl pour ses parens, chante, 
dit ses prières, et indique ses besoins : depuis 
quatre ans il est aveugle. Il est donc hors de doute 
que des hommes atteints d'hydrocéphale très- 
considérable manifestent les facultés de l'àmej 
de l'esprit. 

Ceux qui se sont imaginés qne le cerveau ei 
dissous ou désorganisé , ont toncla que le cer- 
veau n'était pas nécessaire aut manifestations des 
facultés morales et Intellectuelles; mais nous sou- 
tenons que les hydrocéphales qui jouissent de 
l'usage des facultés de l'àrae et de l'esprit n« 
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sont pas sans cerveau , et que leur cerveau n'est 
pas désorganise, mais cpie les libres cérébrales 
'ont seulement changé de direction , élanl deve- 
nues horizontales , tandis que nalurellemenl elles 
ilKint verticales , et que quelques parties se sont 
'allongées. Or, les fonctions de l'âme ne dépen- 
dant pas essentiellement de la position verticale , 
'liorizontale ou courbée des fibres nerveuses , elles 
^peuvent continuer sans beaucoup d'altération , 
tant que ta pression de l'eau n'est pas trop forte 
|>«t n'agit que par degrés insensibles. 

Quant à l'art médical , cette affection est incu- 
rable , et on a tert de tourmenter les malades de 
vésicatoires j de sétons, de mercure, de digi- 
tale , etc. Toute attention devrait se borner à con- 
■ -«erver les forces vitales et les fonctions digestives 
H;9t alimentaires. 

t 

Wt Ce nom ne devrait pas être considère comme 
indiquant une maladie , mais comme l'eflel de 
plusieurs maladies, car il désigne seulement une 
, coUection d'eau dans le cerveau qui se forme et 
l, tue en peu de temps. Cette aflection a été négli- 
I gée trop long-temps , et quoique des médecins du 
I "premier ordrel'aient examinée avec attention, elle 
' n'est pas assez connue. D'après les notions de 
p«eux qui ne constdcrent que des symptômes, il 
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est impossiblE: d'en donner une définiLion, Quel 
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s toutes les apparences extérieur 
L çompagneut l'effusion séreuse dans les 
I cerveau ont lieu, et l'on ne trouve aucun épan- 
Lf hement après la mort ; de tels cas sont rapportes 
I par Quin, Rush,Cheyne, Abernethy et d'autres; 
b nous en avons obsei'vé plusieurs. L'Imporlance 
L de l'objet fait que je vais en parler avec quelques 
[ détails. 

Cette effusion n'est jamais très-<:onsidérable , 
i et la tête n'est pas distendue. Elle se forme de- 
I puis la naissance jusqu'à la période du dévelop- 
f pement parfait du cerveau, mais le plus fréquem- 
, ment chez les enfans de deux à dix ans; car il 
I Brrive au cerveau ce qui a lieu dans les autres 
I parties du corps, c'est-à-dire, que ses maladies 
I «ont plus nombreuses diu-ant les périodes de son 
r développement. Cependant un épanchement sé- 
' . reux peut se faire aussi chez les adultes , surtoi 
I chez ceux qui souffrent d'une céphalalgie chi 
I nique. 

. Les enfans délicats et scrophuleux , mais aus&i 
ceux d'une constitution forte et robuste , sont ex- 
posés à cet inconvénient. Ceux dont le cerveau se 
I .développe de bonne heure et rapidement, et dont 
[ Jes facultés montrent une énergie prématuiée,cou- 
' renl de grands dangers. Cependant aucune forme 
de tête ne garantit de cette afleclion. Les enfant 
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les familles daDS lesquelles plusieurs individus 
ont déjà péri de celle maladie ont lieu de tout 
craindre. , 

L'épanchement se fait plus ou moins vite ; 
quelquefois d'une manière Irès-rapide. Le progrès-', 
du mal esl lent dans les enfans faibles et maladifs j ' • 
qui ont la tète petite , surtout quand ils ont souf-* 
fcrt d'une lièvre intermittente, delà scarlatine, | 
fcde la coqueluche, d'éruptions cutanées ou d'au-- i 
1 affections chroniques. De tels enfans, pen- 
int long-temps , ont f appétit et les fonctions da i 
as-ventre dérangés , mat a la tête et de la fièvre;- 1 
Aa commencement ces symptômes ne sont p3S'<l 
alarmans , mais ils empirent par degré; le m4'| 
de tète , surtout au front , devient intense; il est ^ 
accompagné de vomisseniens , de soupirs, d'ins-' 
pirations profondes et d'étourdissemens.Lalangna 1 
est blanche et le pouls fréquent. A peine y a-t^L i 
des symptômes aigus. Quelques enfans paraissent 'j 
être en assez bonne santé, ils ont seulement de 1 
temps en temps mal à la tète et des vomissemens; 
dans les intervalles ils apprennent leurs leçons , 
et sont comme à l'ordinaire. La maladie est né- 
gligée parce qu'on ne sait pas que , chez les enfans, 
il y a des inflammations chroniques et superfi- 
pelles du cerveau qui se terminent trop souvent 
j'une manière fâcheuse. On ne cherche pas de 
secours , jusqu'à ce que des altérations orgauîques 



5t) OBSERVATION? 

se soient formées, et alors la maladie est deveiil 
ÎDCfirable. 

Chez les enfans nerveux et chez ceux q 
fort», quand la tète est grosse et les facultés 
prématurées , le progrès du mal est ordinairement 
rapide. Un changement total a lieu , la sensibilité 
est augmentée, la fièvre est distincte, la face 
rougît , les yeux briKent , !a tète fait mal , la 
physionomie est soufCranle, le malade vomit et 
se sent extrêmement faible. Qaciqnefois il y a 
des convulsions dès le corWmenceraent , et il n'est 
pas possible de distinguer la première de la se' 
coude période. 

- Quand le progrès de la maladie est lent, la se- 
conde période est caractérisée par les syraptAmes 
suivans. L'enfant ne peut pas être debout ni se 
tenir droit ; il éprouve des sursauts , crie par ac- 
tes, et soupire souvent. Le mal de tête est moins 
Senti ; la stupeur augmente ; la pupille de l'un ou 
des deux ycnx est dilatée ; les évacuations alvines 
sont fétides et verdâtres, et le vomissement est 
fréquent. 

Durant la troisième période, l'enfant roule la 
lèle sur ses coussins, et là tire en arrière; les 
mains sont involontairement portées devant la 
face et les yeux , et elles sont mues comme s il y 
avait quelque chose à prendre et à toucher; les 
paupières sont à demi -ouvertes; la pupille est 
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dilatée, et quelcjueEbis l'iris a perdu toute i 
bililé. Le malade pousse ordinairement des soo^ 1 
pirs profonds , éprouve des convulsions , un griiv* ! 
cementde dents, et il est dans un état d'insensibilïl 
complète. Quand le proj^rès du raai est rapide, 
peau est quelquefois sèche et brôlanle, et a 
vent il survient une trauspiralion extrême, 
tout autour de la tête. 
*, Le docteur Rush appelle cette maladie pkre- 

Icula (i). Il y a toujours une plus grande déteit)^4 
ftiînation du sang vers le cerveau, et très-souvenw 
il y aune inflammation évidente. On n'est paff. j 
d'accord sur les causes occasion uelles. Le docteui*^T 
Cheyne (2) «et d'autres considèrent Tin 
des viscères abdominaux comme la cause priuci-* 
pale. Il n'y a pas de doute que souvent les pre* 
miers dérangemens ont lieu dans l'abdomen, 1 
qu'ils déterminent le sang vers la tête; mais je si 
convaincu, par des dissections , que souvent leï' 
apparencesde l'abdomen ne sont que secondaires.Il - 1 
faut dire que tout ce qui excite l'activité du cerveau- 
et y porte le sang en trop grande quantité, peut' 
être une cause occasionnelle de Vhjdrocephakis 
acuius f par exemple, l'insolation, c'est-à-dire 



Iiijj) M^edîcal inqtiiries , tome II, page igS. 
Xi) On fffdrocepliahis acutus,finit essay. Edinb-, i8"8 ■■'4 
bndesiay. Dublin , i8i5. 
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quand la lètc nue des eafans est exposée au i 
leil; un refroidissement subit quaud les enfans se 
BODt échauffés en jouant daas la forte clialeur; le 
déraDgement du bas-ventre , surtout la deutilïon y 
Yahas des liqueurs alcooliques , etc. 

En parlant de la phréniûs , j'ai dit que l'étal in- 
flammatoire du cerveau n'est pas aussi rare qu'on 
le croit ordinairement, particulièrement chez les 
enfans et les jeunes-gens. Chez eux cet état est 
d'autapt plus dangereux, que la structure du cer- 
veau est encore très-délicate; et comme chez 
eux le cerveau croît rapidement , le sang y est 
porté naturellement en plus grande quantité, et 
chaque irritation en augmente l'a^nence. Cela 
a souvent lieu dans la dentition pénible y car son 
irritation est propagée aux intestins et au cer- 
veau , la cinquième paire de nerfs prenant son 
origine au même endroit que le vagus, et étant 
en communication avec les parties cérébrales. 

Les symptômes de l'inflammation du cerveau 
sont perfides; le pouls est quelquefois petit et 
contracté ; les forces corporelles paraissent être 
diminuées ou épuisées tout-à -coup ; cette faiblesse 
apparente est quelquefois accompagnée d'cn- 
gourdisserpent , d'un visage pàlCj de froideurs 
et de convulsions. Cependant, en disséquant de 
tels individus après la mort, on trouve les effets 
distincts de l'inflammation. Le tissu ferme dCÉ« 
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ilits -vaisseaux florides indique l'augmenlatioa 
te l'action arte'rielle ; les veines du cerveau et des ] 

lembranes sont engorgées de saug noir; quel-> 

Inefois il y a des adhésions considérables entrA i 

membranes ; celles-ci sont souvent épaissies, | 

des effusions séreuses se trouvent dans 

cavités, et en petite quantité sous l'arachnoïde ; 

petits points jaunâtres sans nombre sont dls- 

Tsés à la surface de l'arachnoïde , etc. En gêné- i 

il l'inflammation du cerveau présente des phé* J 
nomènes analogues à celle du foîe et de toute 1 
autre partie du corps. Si elle ne se dissout pas et 1 
si elle ne devient pas mortelle en peu de temps, 1 
ordinairement des sécrétions séreuses ont lieu j 
dans le cerveau. La sérosité est quelquefois claire ] 
et transparente ; quelquefois elle est épaisse et I 
jaunâtre , et quelquefois des flocons de lymph^ I 
coagulée y nagent. 

Il y a des médecins qui se flattent d'avoir guéri ] 

hjrdrocephalus acuius , d'aolres en nient la posr ] 
sïbilité \ nous sommes, Gall et moi, de l'opinion d< 
derniers. Les autres se trompent parce que quel- ( 
quefois tous les symptômes d'un épanchement oui; *fl 
lieu quoiqu'on ne trouve rien après la mort. C'est ] 
le casd:iusles enfans qui meurent eupeudejours^ 1 
insensibles, louchant, grinçant les dents, so»*.1 
pirant, ayant la pupille dilatée et éprouvant deS,l 

PDvulsions. Ces malades peuvent être guéris. 
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iVous en avons traité avec succès; ma 
croyons seulement avoir prévenu reCfusîon. De 
telles cures se font toujours dans les premiers 
jours, quand l'action et la congestion des vais- 
seaux san^ins, etnon pas l'eSusion, produisent les 
apparences alarmantes. J'ai souvent demandé , 
mais personne n'a pu encore me citer avec 
preuve, une cure faite quand le progrès de la 
maladie avait été lent , et que tous les symptômes 
de 1 epancliement avaient eu lieu. 

Ainsi nous considérons X hjdrocephahis acuius 
comme incurable , et il doit être prévenu. Le trai- 
tement doit varier d'après la cause qui peut pro- 
duire un tel effet. Le docteur Cbeyne dit que la 
cure est presque en proportion de la durée des 
symptômes; que la maladie est guérie de diffé- 
rentes manières, et qu'elle est extrêmement in- 
fluencée par l'âge et le tempérament ; mais ces 
considérations, comme on sait^ s'appliquent à 
toutes les maladies. 

Dans celte affection, beaucoup de praticiens 
dirigent leur attention sur l'état du bas-ventre et 
prescrivent des purgatifs. Sans doute les évacuaos 
doux sont utiles; mais une grande irritation du 
canal intestinal augmente plutôt qu'elle ne 
diminue l'affection de la tête. L'émélique , en 
particulier, produit uue plus grande détermina- 
lion du snng à la tète, et la maladie, qui 
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'^oérissaUe dès lecommenceiuctitjdevieiit bieatot 
incurable. Des remèdes drastiques rétablissent , 
raremeut les sécrélioas ualurelles , et aucutie 
affection du foie n'est guérie par les dras> J 
liques seuls; par conséquent, nnéme dans les J 
ca'j où ririitation commence dans le bas- 
ventre , ils doivent être admiaistrés avec précau- 
lioii. De même que quelques médecins sont 
trompés par des évacuations verdàtres, des naur- 
sées et le vomissement , et qu'ils prescrivent des4 
purgatifs el des vomilHs; de même d'antres sont 1 
iuduits en erreur par la faiblesse apparente, 
ordouneni des vésicaloires et des remèdes stimo* J 
laus. Cependant cbez ces malades tout moyeaj 
irritant porte le sang à la lète et augmente lej 
mal. 

Le traitement le moins raisonnable est celui qui ^ 
ordonne au même malade toutes sortes de moyens.! \ 
Li'on saigne et en même temps on met des Tesi- 
catoires; on prescrit des purgatifs, des vomili& | 
et tous les remèdes stimulaiis. Ou suppose que,] 
l'enfant soufTre de cette maladie pour avoir b».] 
trop de liqueurs alcooliques. Néanmoins on le faïl'l 
vomir eton lui applique des vésicaloires , quoique 
dans un enfant qui se porte bien , mais qui est d'uo 
lerapérameiit irritable , la fièvre et le mal de 
tête surviennent si on lui applique des vésica- ' 
libres et qu'on lui ordonne l'émétique. Quand le 
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malade meurt , on déclare sa maladie iacnrable'-^' 
sans penser, comme le dit le docteur Cheyne, 
que toute maladie qui teud à détruire ua organe 
vital devient iocurable daoa les maius d'ua mala- 
droit. 

Nous avODS donne' toute notre attention à cette 
maladie et aux différentes manières de la traiter 
dans les divers pays. Nous nous sommes con- 
vaincus par l'expérience que le traitement le plus 
utile est le suivaot. Il faut répeter toutes les deux 
iieures des bains tièdes à la température du ma- 
lade , pendant dix à quinze minutes. Chaquefois on 
enveloppe le malade de linge sec et tiède. Quand 
une transpiration abondante succède, il faut in- 
terrompre les bains. En même temps il faut 
mettre des sangsues derrière les oreilles et aux 
tempes, et, dans des cas plus graves, on fait des 
saignées générales; on tient le bas-ventre libre par 
des lavemens émolliens , et l'on donne des bois- 
sons émollientes , diapborétiques et antipblogis' 
tiques. Surtout il faut éviter les émeliques, les 
drastiques et les stimulans. Le bon effet d'un 
tel traitement s'apercevra particulièrement chez 
les eufans forts, robustes et prématurés, qui ont 
la tète grosse , et chez lesquels le progrès de la 
maladie est rapide. Ces enfaus, quand ils sont 
bien traités dès le conimencement de la maladie , 
reprenneut leurs jeux après quelques jours de 
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litemeot. Nous avons sauvé des enfaus 
ont été coosiderés comme perdus ; mais je répèlOtl 
que nous ne nous flattons pas d'avoir guéri l'hyf f 
drocéphale ou l'épancliement , mais de l'avoir pré^ 1 
venu. Dans des enfans faibles ou épuisés par des. J 
maladies chroniques , chez lescpiels le progrès dq; 1 
mal est très-lent, le traitement doit être modiBéj^J 
toute irritation du cerveau doit être évitée, et 1^ j 
corps doit être fortifié; tandis que, chez les en-J 
fans forts, tout le plan curatif doit être défailitaotJ| 
S^, chez les enfaus débiles, après de longues souf-[^ 
frances , on observe des symptômes qui mar-, 1 
qucnt l'extravasation , tels que la stupeur, unç^l 
insensibilité complète, le regard louche, la di->|l 
latalton de la pupille, le grincement des dents;, T 
et que le malade roule la lête sur ses coussiuLl 
ou la tire en arrière, il y a fort peu d'espérance-. 
Je ne connais aucun cas semblable qui se soit ter-^'l 

kguné heureusement. 

Wft- 11 y â des cas dans lesquels l'état inflammatoire I 
du cerveau n'a pas été mortel; les malades onLi 
échappé aux premiers accidens , mais ils ontf 
perdu les brillantes dispositions qu'ils avaient moo^ j 
trées auparavant; ils sont même devenus idiots., 
Quelquefois, dans de tels sujets, la force corpo- 
relle parait s'augmenter, mais d'une manièrqi. j 
lente et imparfaite. Les facultés intellectuelle^ | 
M«oatinueQt à se manifester , mais faiblemt 
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tandiff que, chez d'autres, elles sont devenu*^ 
etitièremeot énioassées ou dérangées. Si lé- 
tat d'abattement ou d'altération est accompa- 
gné de la paralysie de la langue ou de toute 
autre partie^ ramélioralion n'est que passagère; 
le danger existe encore, et dans plus ou moins de 
temps la maladie se terminera d'une manière fâ- 
cheuse. Vraiment de tels malades sont digues de 
Aoute compassion ; ils tombent dans la langueur , 
Bont soûffrans , de mauvaise humeur ou indiffé- 
rens à toutes les impressions extérieures. Après 
quelque temps', le mal de lète et la fièvre lente 
succèdent. La fièvre est souvent cousidérée comme 
l'effet de vers ; mais , à la fin , des convulsions ar- 
nvent , et toutes les positions devîcnneot insup" 
portables. Les malades se tiennent ordinairement 
couchés sur le dos, et tirent la tête en arrière, 
même durant le sommeil. Une longac suite d'ac- 
cidens fâcheux et de symptômes pénibles est 
enfin terminée par la mort, quelquefois après 
plusieurs années. ^fl 

Avant de finir ce chapitre , je répète qnjB 
quoique les maladies précédentes soient coaside- 
rées dans la pathologie générale, j'en ai parlé 
parce qu'elles appartiennent à la vie animale, et 
je les ai examinées sous des poîuts de vue gêné' 
ranx j>our démontrer l'analogie qu'il y a entre 
elles et celles qu'on nomme dératrgeinent mental. 
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CHAPITRE IL 

FOLIE. 
I SECTION PREMIÈRE. 

Définition et nom. 

Une définition exacte de la folie est de la 
[âus baute importance pour le médecin , ainsi 
[ne pour la jurisprudenre médicale. Toutes celles 
jn'on a données jusqu'ici ont été fondées sur les 
apioions des écoles par rapport aux facultés de 
Tàme et aux conditions de leurs manifestations. 
h faut observer , en général , que les idées , et 
s signes qui nous servent à les exprimer arli- 
Sciellemeiit > de même que la déSnitloa et la 
onnaissance d'un objet, sont inlimemeot liées; 
dosi tâchons , avant tout , de bien connaître ce 
que c'est que la folie. 

Je pense , avec M. Hasiam , que tout homme 
qui s'est donné Fa peine de réfléchir doit avoir 
senti la difficulté d'établir une théorie satisfaisante 
de l'entendement humain ; et que pour cela il 
n'est pas étonnant que la connaissance des dé- 
rangeniens de l'esprit soit restée si en arrière. 

I Cependant , comme la folie l'ait perdre à celui 
faui en est atteint le droit de prendre soin de 
îles affaires, et qu'elle trouble les relatious cou- 
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■aies , celle maladie mérile une atlenlioa totll 



particulière. 
Comme , ( 
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l'activllë de l'esprit provient principalement des 
facultés intellectuelles , il a été naturel de penser 
à ces facultés toutes les fois qu'il a été question 
d'un dérangement de l'esprit. Cette erreur a été 
d'autant plus facile que les dérangemens des fa- 
cultés intellectuelles sautent aux yeux. Ainsi on 
distingue très-facilement quand quelqu'un rejette 
ce qui est excellent, hait ce qui est utile, craint 
sans raison , et s'imagine recevoir des impres- 
sions qui n'existent pas , etc. 

Dans les dérangemens de l'esprit ^ on a été 
parliculièreraent attentif à ceux de la mémoire» 
du jugement et de l'imagination; et^ pendant 
long-temps , on a cru que le dérangement de 
la faculté rationnelle était la base de la folie. Il 
est vrai que les affections maladives des cinq sens, 
lorsqu'elles sont corrigées par le jugement , ne 
sont pas considérées comme constituant la fol 
Un homme peut être privé du mouvement n 
lontaire , d'un ou de plusieurs sens; ceux - 
peuvent être malades et leurs fonctions déran- 
gées de différentes manières : par exemple, un 
malade peut sentir une chaleur brûlante à la peau; 
il peut voir des flammes , les objets doubles ou 
renversés; il peut euleodre le bruit des cloches 
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' ou sentir dilTerenles odeurs; tant qu'il sait cor- 
riger ses perceptions , c'est -à - dire , tant qu'il 
les distingue et les juge pour ce qu'elles sont , 
.■le malade ne peut pas être rangé parmi les fous, 
'ais il est fou quand il croit à la réalité' des 
impressions extérieures comme cause de ses sen- 
sations. Celui qui croît avoir une grenouille dans 
1 l'estomac, ou qui croit que ses pieds sont de verre, 
|de paille , ou qu'il marche sur des œu& , etc. , est 
également fou. 
* Dans le langage ordinaire , la signification du 
waot Jolie est très-relative ; elle dépend de la ma- 
nière de penser et de sentir de chaque individu. I,e 
peuple considère chaque chose au-dessus de ses 
conceptions comme folle ou comme surnaturelle. 
Plusieurs auteurs s'imaginent que la folie est tou- 
jours chronique , et qu'elle n'est jamais accom- 
pagnée d'une autre maladie corporelle; et ils ont_ 
j en conséquence distingué deux sortes dftdéran-*'! 
' gemens des facultés de l'àme et de l'esprit, l'un I 
aigu , et l'autre chronique ; ils ont appelé le pre- 1 
mier délrre , et l'ont considéré comme l'effet^ 
d'une maladie corporelle , tandis que le second ' 
a reçu le nom ùe folie , et a été regardé comme 
«ne maladie de l'esprit. L'expérience prouve que 
toutes ces considérations sont erronées. 

Aujourd'hui il est reconnu que, dans la folie, 
la faculté de juger u'est pas toujours dérangée. 
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Bien des fous, quand on leur accorde les pi 
misses, concluenl parfaitement bien. Il y en 
même qui ont plus de jugement dans l'elat 
maladie que dans celui de sauté ; c'est pourquoi 
quelques auteurs ont parlé d'une Jolie raison- 
nante. 

Cette vérité pourrait être démontrée pai 
nombre infini d'exemples ; mais il est îni 
lïle d'eo citer. » Les hospices des aliénés , dît 
M. Pinel , ne sont jamais sans offrir quelque 
exemple d'une manie marquée par des actes d'ex- 
travagance , ou même de fureur , avec une sprle 
de jugement conservé dans toute son intégrité, 
L'aliéné fait les réponses les plus justes et les 
plus précises aux questions des curieux; on n'a- 
perçoit aucune incohérence dans ses idées; il 
fait des lectures , il écrit des lettres comme si 
son entendement était parfaitement sain ; et ce- 
pendant, par un contraste singulier , il met en 
pièces ses vâtemens , déchire quelquefois ses 
couvertures ou la paille de sa couche , et trouve 
toujours quelque raison plausible pour justifier 
ses écarts et ses emportemens. » 

Quelquefois toutes les manifestations des fa- 
cultés intellectuelles, la perception, la mémoire, 
le jugement et l'imagination, sont parfaites, 
même augmentées, tandis que le» malades sont 
fous sans contredit. A Vienne , un homme mé- 
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lancolique ayant vu l'exécutioQ d'un criminel , 
éprouva une émolion si forte de l'âme , que tout 
à-coup il sentit un peiicbant irre'sislible à tuer. 
Il conserva néanmoins la conscience nette de sa 
situation , et la plus grande aversion pour nu 
pareil crime. II pleurait, et il avait des angoisses 
extrêmes; il se tordait les mains; il exhortait 
£esamisà prendre garde, et les remerciait quand 
ils le menaçaient. M. PJnel parle d'un aliéné qui , 
par rapport à la mémoire, au jugement et à 
l'imagination , ne donnait aucune marque d'a- 
liénation , mais qui avait un penchant involon- 
taire et irrésistible à tuer. II dit que sa femme, 
nonobstant la tendresse qu'il avait pour elle , fut 
un jour sur le point d'être immolée. Durant les 
accès et les intervalles lucides , il faisait les mêmes 
réflexions mélancoliques , et il était tellement 
dégoûté de la vie , que plusieurs fois il avait 
attenté à son existence. De pareils exemples sont 
nombreux , et il est hors de doute que la folie 
comprend plus que le dérangement des facultés 
intellectuelles. 

Les facultés conscientleuses de l'homme se di^ 
visent en celles de l'àme et celles de l'esprit, ou en 
senfiraenset en facultés intellectuelles. Il résulte 
de ce que j'ai dit jusqu'ici , que les dérangemens 
des sens extérieurs ne constituent pas la- folie, 
et qji'il y a folie quelquefois sans altération des 
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facultés iiilellecluelles dans l'acception ordinaire* 
de cette dénomination. J'ajoute que les désor- 
dres des sentimens ne peuvent pas non plus être 
toujours appelés folie. Par exemple, l'appétit 
peut être altéré ; on peut aimer des odeurs dé- 
goûtantes et des saveurs bizarres, comme le 
charbon, la craie, l'encre, etc. L'amour physi- 
que peut subir des aberrations variées, comme 
dans les désirs contre nature ; les autres afTectioi 
peuvent présenter des idiosyncrasies singulier) 
sans qu'il y ait folie. Les individus qui ont les 
sealimens aliénés ne peuvent pas être taxés de 
folie tant qu'ils conservent le pouvoir de la vo- 
lonté sur leursactioQS ; de même que la mémoire, 
le jugement et l'imaginafion peuvent être très- 
faibles et exposés à faire des erreurs continuelles 
sans être considérées comme de la folie ; cepen- 
dant il y a folie par rapport aux cinq sens, aux, 
facultés inLetlectuelles et aux sentimens. En quoAl 
donc consiste la folie ? ^ 

Par rapport aux affections des cinq sens et aust 
erreurs des facultés intellectuelles , nous sommes 
fous quand nous ne pouvons connaître l'état 
malade de nos fonctions, et que nous les considé- 
rons comme régulières; et, quant aux sentimens, 
l'homme est fou lorsqu'il ne s'aperçoit pas de l'étal 
dérangé de ses sentimens ; ou lorsqu'il connaît li 
dérangemens de ses sentimens , mais qu'il a pei 
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\a Jolie f selon mon opinion, esi le dérangement 
if une sensation ou d'une opération inteUectueUe , 
dans un individu qui n'est pas capable de distin- 
guer cet état de maladie; ou T aberration dun 
sentiment quelconque dans un individu qui ne peut 
pas distinguer cette aberration, ou qui n'a pas Vin- ! 
fluence de la -volonté sur les actions de ce senti- 
ment. Ou , en d'autres termes , la folie est l'état 
d'un homme qui est incapable de distinguer les 
dérangemens de ses opérations mentales , ou qui 
agit irrésistiblement. 

La jurisprudence médicale étant extrêmement 
intéressée à avoir une idée claire de la folie, 
j'ajouterai quelques remarques à cet égard. La 
folie, en général, n'est pas assez connue, et la 
plus grande erreur vient de ce qu'on considère | 
l'âme comme une faciillé simple, et les senlimens ( 
comme le résultat des facultés intellectuelles. 
L'âme est une aggrégation de facultés , dont le» ' 

tinanifestatious peuvent être dérangées ensemble ' 
|Ôu séparément, comme cela a lieu dans les seus ' 
ticlérieurs. Les aberrations de chaque faculté, 
quand elles ne peuvent pas être distinguées,^ 
ou quand nous agissons irrésistiblement, sont 
taxées de folie. Par conséquent ÎI y a autant de 
sortes de folies qu'il y a de facultés, ou, ce qui est 
amème chose, i! y a des folies p^me" 
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Uoe autre observation très-importante pour WA, 
jurisprudence médicale, c'est que la folie n'est pas 
toujours commue , mais qu'elle est souvent in- 
termittente. Un nombre infini de faits prouve 
l'existence de folies partielles et intermittentes. 
Par conséquent c'est le devoir du législateur ou 
de celui qui interprète ïes lois, de connaître les 
facultés de lame pour conformer son jugement à 
la nature de l'homme. L'intermittence des folies 
présente de grandes difficultés. Cet état est ordi- 
nairement désigné par des intervalles lucides. Ce 
terme est d'une grande latitude , et il devrait être 
expliqué d'une manière plus précise. Chacun ad- 
met que la folie est intermittente; mais tout le 
monde ne connaît pas la nature de l'intermittence 
ou des intervalles lucides. 

- Chaque partie de notre corps peut être affectée 
de temps à autre, et libre dans des intervalles. 
Les yeux , par exemple , sont enflammés durant 
certaines périodes , et sains dans d'autres. Beau- 
coup d'autres inconvéniens, tels que la goutte, 
le rhumatisme, des aQectîons catarrhales, etc-, 
sont périodiques. Pourquoi l'organisation du cer- 
i veau ne serait-elle pas aussi sujette à des affec- 
tions périodiques? Les dérangemens passagers 
des manifestations de l'âme et de l'esprit ne peu- 
vent être expliqués que par les maladies passa- 
gères de l'orgauisalion : il faut aussi convenir que 
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le cerveau élant une partie organitiue, doit être 
exposé aux phénomènes des autres parties da 
corps. Après avoir été afFeclé une fois , il e^( dis- 
posé à des rechutes, et les affections cérébrales 
deviennent intermittentes et sujettes à des exa- 
cerbations et à des rémissions. 

II est donc clair que l'interruption ou l'inter- 
mittence de la folie constitue ce qu'on appelle 
liervalle. Mais qu'est-ce que c'est qu'un inter- 
falle lucide ? La lucidité ne peut pas indiquer lin- 
'telligence ou le jugement, comme Locke l'a pen- 
sé, parce qu'il y a des folies raisonnantes dans i 
lesquelles toutes les facultés intellectuelles sont j 
augmentées. Van-Swieteu parle d'une fille quiiJ 
n'avait pas reçu d'éducation, qui ne s'était toa-, | 
jours occupée que d'ouvrages des mains, et qui,.] 
durant^es accès de folie , manifesta la plus grandei J 
facilité à faire des vers. M.Pinel rapporte l'histoire 
d'un aliéné qui , durant de longs intervalles, étnit 
un homme ordinaire ; mais qui , durant ses accès , 
raisonnait sur les événeniens de la révolution avec 
un langage pur , et avec toute la force de raison- 
nement qu'on aurait pu attendre d'uu homme 
très-instruit dans l'état d'une santé parfaite. Ainsi- 
le jugement exact n'indique pas l'intervalle lucide 
de l'aliénation des sentimeus. D'un autre côté , 
puisqu'il y a dîfférens modes dans les facultés in- 
tellectuelles, le i: 
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port aux manifesta lions de l'une de ces faculté»/ 
tandis que , par rapport a d'autres , il est dérangé. 
Quelques individus ne peuvent pas distinguer cer- 
taines couleurs; mais ils voient parfaitement la 
grandeur , la forme et la distance des objets; par 
conséquent leur jugement est en même temps 
défectueux et exact , ou insensé et raisonnable. 
La lucidité peut donc être intermittente ou con- 
tinue , partielle ou générale. Elle est caractérisée 
par une intelligence parfaitement claire, et par la 
puissance de la volonté sur nos actions. 

C'est nne question très-délicate de de'terminer 
jusqu'à quel point, dans les folies partielles et dans 
les intervalles, les malades sont incapables de 
pouvoir gérer leurs affaires, et de répondre de 
leurs actions. La législation doit renoncera une 
justice parfaite à cet égard , et elle doit sejjorner 
à des principes généraux , clairs et précis , afin de 
prévenir de grands inconvéniens. Ainsi, lorsque 
m ia folie est partielle, a-t-oa le droit de dire que 
l'individu qui a perdu une faculté est incapable 
d'en manifester une autre? Un aveugle, par 
exemple, ne peut-il pas être témoin de ce qu'il 
a entendu ? Les vieillards qui ont perdu la mé- 
moire, et dont le jugement est très-faible, sont- 
ils incapables défaire des actes judiciaires? D'après 
la physiologie , les manifestations des facultés de 
l'àrae et de l'esprit dépendent des différentes par- 
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- Jîes cérébrales ; par cooséquent, chaque partie 
peut être aflectée, taudis que les autres remplis- 
sent bieu leurs fonctioas. Quand quelqu'un est 
fou par un sentiment quelconque , mais calme et 
doué d'un raisonnement suivi , comme la plu- i 
part des hommes ; quand il sent l'état de sa mala- j 
die, et qu'il montre de la reflexion dans toutesses j 
autres actions; quand il n'est fou que sous un rap- | 
port, alors avons-nous le droit de le priver deJ 
toute liberté'? Le point est encore plus délicat j 
quand la folie est intermittente. Dans certaines j 
B^jnaladies, les facultés de l'esprit sont affaiblies ,' J 
Hjguelquefois supprimées,- mais , dans certains nio- J 
Hbnens, les malades reconnaissent les personnes] 
By^i sont autour d'eux , et se souviennent de cer«l 
tains faits : sont-ils pour cela en droit de disposer.! 
de leur propriété? Quelqu'un a des attaques da; I 
folie durant lesquelles il fait de beaux vers : faut- 
il rejeter ses conceptions poétiques? L'abus des 
liqueurs alcooliques affaiblit ordinairement les fa- 
cultés intellectuelles : sera-t-il défendu aux ivro- 
gnes, dans les intervalles de sobriété, de vaquera 
leurs occupations ordinaires? 

Les considérations précédentes sur la natun 
compUquée des facultés de l'âme et de l'et 
sur les conditions différentes de leurs manifesta-^ 
lions et sur l'ignorance par rapport à ces phéoo- I 
'aes , moalrent la dîâicullé d'examiner 
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de la folie. La décision de certaines qtiestïdài 
soumises aux cours de justice est quelquefois 
impossible. Souvent on a autant de peiné à déci- 
der si un individu est insensé , ous'il ne l'est pas. 
Il y a des criminels qui contrefont la folie. Pour 
décider dans de lels cas, il faut bien connaître la 
nature de l'affection qui est imitée, telle que la 
manie, la mélancolie ou l'idiotisme; il faut com- 
parer tous les syraplômes de la vie automatique 
et de la vie animale , pour voir s'il y a concor- 
dance. Dans la manie furieuse, par exemple, le 
sommeil est dérangé. Par conséquent, si quel- 
qu'un voulait feindre cette maladie, on n'a qu'à 
l'observer Jour et nuît à sou insu , et il se trahira 
bienlot. Les imposteurs qui imitent l'épilepsie ou 
d'autres convulsions dans les rues, sont décou- 
verts quand on leur propose des opérations dou- 
loureuses, telles que le cautère actuel, le trépan 
et des remèdes pareils. 

Une réflexion pratique qui est évidente, et 
qui a été sentie par tous ceux qui ont quelque 
connaissance de la folie, c'est que tout individu 
qui sait composer quelques formules médicales 
ne devrait pas, comme c'est le cas dans quelques 
pays, avoir le droit de déclarer un autre insensé, 
de te priver de sa liberté personnelle , et de l'expo- 
ser à tous les inconvéniens et désavantages aux- 
quels la folie entraîne. 
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1 examiner quel nom est préférable 
pour désigner les dérangemeus des manifestations 
de l'âme et de l'esprit. On parle de fous, d'a- 
liénés, d'insensés, de lunatiques, d'aliénatîoa ', 
mentale , de délire , de manie , etc. 

M. Fodéré ( i ) met une différence entre folie et 1 
délire. Il dit que la première s'allie très-bien avec I 
l'intégrité des sens et des sensations ; qu'elle peut 
être volontaire, qu'elle l'est même irès-souvenl ^ j 
et quelle a ses remèdes dans de bonnes institu-* I 
tlons; tandisquele délire ne peutsubsîster qu'avec 
l'altération dès sens et des sensations; qu'il eSl I 
toujours un état forcé , et qu'il exige impérieuse- 
bent le secours de la médecine. Il ajoute dans 
tne note, « que malgré la distinction qu'il croit 
tellement essentielle qu'elle l'a guidé pour le 
titre de sou ouvrage , il emploie souvent comme I 
synonymes les mois Jolie et aliénation ,■ mais seu- 
lement pour se couforraer à l'usage et pour ne 
pas répéter le même terme. 

Il me semble que des expressions qui indiquent 
des états différens ne devraient jamais être con- 
fondues. Je n'approuve pas non plus la distinction 
faite par M. Fodéré, car elle n'indique pas une 
difiercnce de la nature de la maladie. Les sens 

[èctés Ou DOa affectés ne sont que quelques 



(t) Du Délire , tome I , page 326. 
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sympLômes de plus ou de moins. La même mala-* 
die peut exister saas ou avec le defaugemeut des 
ciuq seos , ainsi qu'avec ou sans le desordre de la 
circulation du saug. D'uu autre côté, je ne sais ce 
qu'il appelle uue maladie voloutaîre, siuon qu'on 
ae l'attire volonlairement.Ua penchant irrésistible 
subsiste souvent tandis que les sens ne sont pas af- 
fectés jledésordreestcertaîneraeot involontaire, et 
exige un traitement médical. Ainsi , d'après la dis- 
tinction de M. Fodéré, cetétatseraitfolieetdélire 
en même temps. Je rejette rfe7/re comme terme gé- 
nérique , parce qu'on est trop habitué à entendre 
par là un dérangement des manifestations de l'anie 
et de l'esprit combine avec un état fébrile. Du 
reste, les noms sont arbitraires. Je préfère ybfce 
pour exprimer l'état d'un homme qui n'est pas 
capable de distinguer les dérangemens de ses 
fonctions morales ou intellectuelles, ou qui agit 
irrésistible ment , ou l'un et l'autre état ensemble. 



SECTION II. ,|H 

Sjmptômes de la Folie. ^H 

La description des phénomènes maladifs qu'on 
observe dans la folie nous aidera dans la dislinc- 
tjun des causes. Il est certain que la majorité 
'les médecins ont une trop grande tendance à 
considérer les symptômes comme des maladies i 
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ticulièremenlple cas dans la folie ; cepen- 
dant les symptômes ne sont que les derangemens 
des fonctions : or j la même fonction peut être 
altérée par des causes différentes, et la même 
cause peut troubler des fonctions différentes, par 
conséquent produire des symptômes différens. 
La fièvre n'est pas une maladie, elle n'indique 
que le dérangement de la circulation du sang, 
qui peut avoir lieu par beaucoup de causes. De 
la nième manière , l'inflammation des diverses 
parties du corps produit des derangemens va- 
riés ou des symptômes différens, parce que les 
fonctions des parties diflerent naturellement. Le 
refroidissement peut produire mal à la tête, Ik 
toux , l'ophlbaimie , mal aux dents, aux oreilles^ 
la difficulté de respirer, l'indigestion, la diar- 
rhée , elc , elc. Celte considération est de la plus 
haute importance dans la pathologie en général j 
Vt dans la fone en particulier. Ainsi l'énuméra- 
'tion des symptômes c'est pas un point essentiel ^ 
elle est seulement préparatoire pour distinguer 1a 
nature du mal. 

Chez les fous , les fonctions de la vie automali- 
que , telles que la digestion , la circulation , la 
respiration , ta nutrition , les sécrélions et les 
excrétions , sont ou ne sont pas dérangées; leurs 
derangemens peuvent avoir Heu dans différent 
degrés et , d'après la présence ou l'absence de 
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symptômes pareils , la foUe est plus ou motn 
simple ou complexe. La palhologie générale exa- 
niiue les déraugemens des fonclious de la vie 
aukunalique, et je me boroe aux symptômes de 
la vie animale, c'est •à-dire des cinq sens, des 
penclians , des senlimens, et des facultés intel- 
lectuelles. 

La force musculaire souffre de très-grands 
changemens; quelquefois elle est entièrement 
perdue , et quelquefois elle montre une énergie 
telle qu'on a de la peine à la contenir par des 
moyens de répression. M. Pinel fait mention 
de quelques individus qui pouvaient suggérer 
l'idée d'une force presque surnaturelle. Les plus 
forts liens cédaient aux efforts du maniaque. Je 
connais des exemples pareils. Cependant M. Pinel 
ajoute que cette force musculaire n'existe pas 
toujours dans l'aliénation mentale , et que très- 
souvent les muscles sont très-débiles. La peau est 
quelquefois insensible aux piqûres , aux vésica- 
loires et au cautère; ou bieu les malades sentent 
tous les corps extérieurs comme du coton , ou 
enfin la sensibilité est extrêmement exaltée. Quel- 
quefois ib éprouvent la sensation d'une chaleur 
brûlante ou d'un grand froid sur tout le corps 
ou à certains endroits, un fourmillemeat dâos 
les membres, etc. 
Le goût et l'odorat souffrent des altéralioiil 
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ranées ; leur sensibilité est émoussée , trop 
excîlée ou pervertie. Ordinairement les fous ai- 
ment à prendre du tabac. La vue est sujette à 
beaucoup d'accidens: quelquefois elle est faible, 
et le malade ne voit les objets qu'à travers un 
nuage; tantôt il voit des insectes volant devant 
ses jeux , des éclairs de lumière, des fantômes, 
des spectres , des serpens , etc. Le regard varie 
d'après les scntîmens intérieurs: il est farouche, 
calme, mélancolique, gai, etc. L'iris est dilaté oa' 
contracté; les yeux sont "rouges, jaunâtres ou de' 
couleur de plomb, brillans ou ternes. Quelque*' 
Fous entendent le son des cloches, des voix extraor- 
dinaires, du bruit, le chant des anges, le hurle- 
ment des diables, des blasphèmes et des obscé-^^ 
nités. M. Haslani a observé que l'ouïe souffre' 
plus que les autres sens dans les aliéne's. Parmi*. 
Qux il y a aussi plus de sourds que d'aveu-' 

rf«. ; 

Les de'rangemens des sentimens sont très-nom-' 
breux. Quelques aliénés n'ont ni faira ni soif , 
et ont même du dégoût pour tous les atimens; 
d'autres deviennent voraces , et sont presque in-' 
satiables. Quelques-uns se livrent aux passions les 
plushouteusesetàdesactions indécentes. Des filles 
Il très -modestes tiennent des propos très-obscènes; 
■ i'en ai vues plusieurs qui croyaient être enceintes. 
. Pi/iel dit qu'il n'a vu nulle paît , excepté dans 
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les romans, des maris plus tendres, des parenS 
plus affeclionnës , des amans plus attachés, et des 
patriotes plus exaltés que dans les établissemeus 
consacrés aux aliéués. 

Tous les sentimenss'élèventdepuis i'ioaclivîté, 
par des nuances insensibles , jusqu'à la passion la 
plus violente. Quelques aliénés sont extrêmement 
irascibles etprennent en aversion les personnes qui 
leur ont été chères; ils les injurient, les maltrai- 
tent, les fuient; tandis que d'autres conser%'ent 
toute leur alTeclion pour leurs parens et leurs 
amis. M. Pinel parle d'un maniaque qui était d'un 
naturel doux et paisible, mais qui, durant sa ma- 
ladie, semblait être inspiré du démon de la ma- 
lice. Il y en a qui aiment à frapper, à mordre, 
à casser et à briser, à déchirer, a commettre 
toutes sortes d'outrages; qui n'oublient jamais la 
moindre offense , et qui, jour et nuit, ne font 
que proférer des blasphèmes et des imprécations 
horribles. 

Une impulsion meurtrière, quelque inexpli- 
cable qu'elle puisse paraître aux autres, saisit 
quelques malades; ils sont alors dominés par un 
penchant sanguinaire irrésistible, et voudraient 
tout incendier. Le docteur Langworthy, à Bath , 
en Angleterre, me parla d'une malade qui avait 
porté de la braise dans sa main nue pour mettre 
te feu à la paille de sa couche. M. Pinel racool 



SUR LA FOLI T. 

alieQé qui faL 



85 



nistoire d un alieQé qui faisait laveu, durant 
SOD étroite réclusion , que son penchant à com- 
mettre un meurtre élait absolument irrésistible. 
Un autre éprouvait des accès de fureur, et puis 
sentait le déclin des symptômes , et fixait l'époque ' 
précise où l'on pouvait, sans danger, lui rendre la 
liberté dans rinlérieur de l'hospice. Il demandait 
lui-même qu'on ajournât sa délivrance, attendu 
.. qu'il sentait ne pouvoir dominer encore l'aveugle 
B impulsion qui le perlait à des actes de la plus i 
- grande violence. J'ai rencontré beaucoup d'aliénés ' 
de cette nature. Je pourrais rapporter plusieurs 
exemples, dit M. Pinel, que des insensés d'une 
probité connue, durant les paroxysmes mania- 
ques , moniraient un penchant îrrésislibleà trom- • 
_ j>er et à voler, Gall a, dans sa collection, deux 
^branes d'aliénés renfermés dans les Pelites-Maî- 
^Faons à Vienne , qui n'avaient pas volé avant 
d'être fous; mais qui, dans l'hospice, déro-- ' 
baient constamment ce qu'ils pouvaient saisir. ' 

(jLe professeur Mican jeune m'a donné le crànft*] 
B'un individu semblable, qui avait été renfermé 1 
M Prague en Bohême. Beaucoup d'aliénés sont] 
extrêmement rusés, et cachent leur état avec un * 
grand art. Quelquefois des malades violens , étant •■; 
enfermés, deviennent tranquilles et calmes, 
m «suite font valoir leurconduite régulière comme I 
^Lmn argument pour être mis eu liberté. Quand ils.l 
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retournent chez eux, leur dérangeaient ou leur 
fatale disposition reparaît. 

Les exemples d'un esprit exalté ne sont pas plus 
rares. Toutes les maisons de fous out des géné- 
raux , des ministres , des rois , des empereurs , des 
grauds seigneurs de toute classe, des évêques, 
des prophètes, des dieux même. M. Pinel rap- 
porte qu'il ^ avait en même temps quatre fous 
à Bicétre qui croyaient être en possession du 
pouvoir suprême en France, et qui prenaient le 
tilre de Louis XVI. L'hospice n'était pas moins 
riche eu personnages divins , de sorte qu'on appe- 
lait les aliénés, d'après le nom de leurs provinces, 
le dieu de la Bretagne , des Pays-Bas , etc. D'autres 
sont ambitieux , aiment les distinctions , et cher- 
chent toutes sortes de décorations; leur marche, 
leur langage, tout en eux est atYeclé. Beaucoup 
d'aliéués sont pensifs, tristes, taciturnes, crain- 
tifs, défians, soupçonneux, et se laissent facile- 
meut intimider. Quelques-uns n'expriment leur 
affliction que par des larmes; d'autres éprouvent 
des stngoisses aO'reuses sans se plaindre ; quel- 
ques autres ont peur de persécutions ou de choses 
les plus imaginaires et les plus ridicules ; d'autres 
de»reiit la mort, ou s'imaginent être condam- 
nés à des tourmens éternels. 

Il y en a qui sont remarquables par leur bonne 
humeur et leur gaUé, qui cbauteat depuis le matiu 
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Jusqu'au soir, qui quelquefois expriment leur 
joie par des éclats de rire. Quelques-uns sont ex- 
trèmemeol généreux, et d'uue libéralité satw 
bornes. D'autres se distiiis;iieDt par des seuttmens 
religieux. Le docteur }£allarau (i) dit qu'il a 
souvent vu des aliénés dans lesquels la faculté 
pensante, par rapport aux autres objets, était 
entièremeut suspendue, maïs qui conservaient ie 
pouvoir d'adresser leurs prières à la divinité avec 
ferveur et d'une manière décente. On en rencoutre 
qui sont eutêtés et ioébraulables : rien n'est ca- 
pable de changer leur inlenlion, quoiqu'ils blâ- 
ment les surveillans quand on leur laisse trop 
de liberté , etc. 

Les dérangenieus des manifestattoos intellec- 
tuelles ne sont ni moins nombreux ni moïos 
singuliers. On a vu des fous qui se sont crus morts ] 
ou cbaogés en animaux , composés de verre ott J 
de cire, affectés de la gale ou d'autres maladies^ j 
la proie d^ mauvais esprits ou sous Tinflnence J 
de paroles magiques. Les facultés intellectuelles 
peuvent être trop excitées, diminuées, ou suppri- 
mées. Quelquefois une seule faculté de l'esprit 
éprouve des altérations , tandis que les autres sont 
en état de santé. Le sommeil est très-souvent dé- 
rangé. Beaucoup d'aliénés se trompent sur le vo- 
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lume, la pesanteur, la forme et la couleur ( 
corps extérieurs. Ils deviennent inhabiles aux trt 
vaux mécaniques, a la musique, à l'écrilure. Cip 
pendant il faut ajouter que la plupart sont nial- 
adroits de nature par rapport à ces occupa- 
tions. 

On cite beaucoup d'aliénés qui, durant les at- 
taques de folie, ont montré une énergie intellec- 
tuelle surprenante, qui ont conçu les idées les 
plus ingénieuses, et les comparaisons les plus 
lumineuses, ou qui ont eu une mémoire surpre- 
nante. Les choses qu'ils avaient oubliées se pré- 
sentaient alors à leur esprit avec des couleurs 
vives. Il est remarquable que les aliénés, de même 
que les hommes en santé , se rappellent mieux 
les scènes de leur enfance et des temps passés 
que les choses d'une date plus récente. Il y en 
a qui, dans les intervalles, se souviennent de 
toutes les circonstances qui accompagnent les ac- 
cès , de toutes les extravagances qu'ils ont faites , 
de toutes les absurdités qu'ils ont soutenues , et de 
toutes les violences auxquflles ils se sont livrés : 
ils en éprouvent même des remords. Quelques- 
uns qui , dans l'état de santé , bégaient et ont une 
difliculté invincible à parler, dans la folie, s'ex- 
priment avec la plus grande facilité. D'autres ac- 
quièrent une grande force de repartie, ou sentent 
une inspiration extraordinaire pour la poésîC| 
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?illis a traité un fou qui atleudail avec impa- 
tience ses accès , durant lesquels il se sentait heu- 
reux, et jouissait d'une béatitude parfaite. Tout 
lui paraissait facile; sa mémoire était extraordi- 
naire ; de longs passages des auteurs classiques se 
déroulaient devant ses yeux ; il écrivait en vers et 
en prose avec la même facilité ; il ne connaissait 
aucun obstacle en théorie ni en pratique. Le doc- , 
teur Rush (1) a aussi observé que les talens de I 
l'éloquence, de la poésie, de la musique, de I*. ] 
peinture et des arts mécaniques, se de'veloppent | 
souvent dans la folie. Quelqu'un étonnait les ma-» j 
lades et les snrveillans par des sermons qu'il leui!>l 
prêchait chaque dimanche dans la cour. l,e doc-»iJ 
leur Rush dit qu'il visitait avec grand plaisir uriÂ^ 
_, jeune femme à cause de sa voix enchanteresse ek4 
H^^ son Imagination poétique. Avant la maladlc^'4 
^r-elle n'avait montré aucun talent ni pour la mu*^ 
sique , ni pour la poésie. Dans tous les établisse* 
meus consacrés aux aliénés, il y a des preuves qui 
attestent le développement des facultés pour la 
peinture et les arts mécaniques. 

Dans la plupart des fous , les facultés réfléchis- 
santes sont diminuées; mais quelquefois elles sont 
beaucoup plus énergiques. Quelques-uns répoa- 
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detit avec un caUne, une réflexion et 
sion qui disliuguent les tètes philosophiques. Il y 
a même des furieux qui iudiqueut exactement le 
moment heureux où l'ou peut leurôter les moyens 
coercîlifs ; d'autres sollicitent la permission de se 
promener dans la cour quaud le dérangement 
leurs facultés ne le permet pas. 

Dans la narration des symptômes, qu'on poi 
rait encore multiplier beaucoup , j'ai suivi l'ordre 
dans lequel je suis habitué à parler des facultés 
de l'âme et de l'esprit. Leurs dérangeraens pré- 
sentent une infinité de modifications et de com- 
binaisons qui s'expliquent de la même manière 
que les modifications et les combinaisons de leurs 
fonctions dans l'état de santé- J'ai déjà dît que 
ces symptômes ne sont que les fonctions déran- 
gées des différentes facultés , et non pas des ma- 
ladies. La même cause peut déranger des fonc- 
tions tout-à-fâit difi'éreutes , de même que le même 
objet extérieur peut suggérer des idées et des ré- 
flexions tout-à-fait diflërentes à diverses person- 
nes, ou à la même personne , dans des temps 
-différens. De cette manière, il est facile de con- 
cevoir qu'un aliéné peut éprouver alternative- 
ment des paroxysmes furieux et une langueur 
mélancolique ; que l'apparence extérieure peut 
être changée entièrement ; qu'un malade tran- 
quille et paisible peut devenir orgueilleux et 
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ixaké ; que le même malade , dans certains mo- 
mens, est pieux , et que dans d'autres il est dis- 
posé à commettre des crimes ; que pendant queU 
ques jours il est affable ou taciturne; que quel- 
quefois il pleure , et que d'antres fois il rit , etc. 
Il en est des parties du cerveau comme des 
^kutres organes da corps ; la cause morbitique 1 
^fceut affecter toujours la même partie orgaut- 
^b|oe, ou changer de place* 

^m^' L'influence mutuelle des parties cérébrales «t \ 
*-des facultés les unes sur les autres , explique • 
comment une idée dérangée peut être cause d'a- 
liénations très-compliquées, et comment la plus 
légère impression provoque les associations les 
plus étranges. Cela se fait de la même manière 
r^a'un œil enflammé dérange souvent la fonction 
: l'autre , et que l'affectiou du larynx est faci- 
lement propagée jusqu'aux poumons. La même 
raison explique aussi comment une folie partielle 
dégénère quelquefois en folie générale , de même 
qu'une maladie du foie affecte toute ta vie aa- 
tomatique. 

llrésnltedes observations précédentes que les 
symptômes maladifs des aliénés sont extrême- 
ment nombreux , et qu'ils sont modifiés dans 
chaque individu, et dans le mê«ie individu, à des 
époques différentes; que les dérangemens sont 
■aimples ou complexes; qu'un symplùme en peut 
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produire im autre; et que tous les derangemens 
.s'expliquent seulemeat par la pluralité des facul- 
tés , et par leur influence mutuelle. 
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Après avoir fait l'énumération des divers sym- 
ptômes de la folie , nous allons examiner s'ils ap- 
L, .partienneut tous à la même maladie, ou si le 
mot folie est un terme ge'nerique qui iudique 
plusieurs espèces. 

La dlvisiou la plus aucienne , connue même du 
temps d'Hippocrate , est celle en manie et en mé- 
lancolie- La manie se distingue par la violence, el la 
mélancolie par lapusillanimité, lapeur etia tris- 
.tesse. Galien divise la folie commesesprédéces- 
.seurs; mais il distingue la folie avec ou sans lièvre; 
il appelle la première phrénitis, et donne le nom de 
manie à la folie sans fièvre , mais avec violence , 
et celui de mélancolie à la folie sans fièvre , mais 
avec peur el tristesse. Celte division de Galien a 
été adoptée par beaucoup de nosologistes anciens 
et modernes. 

Arétée a enseigné que les mélancoliques sont 
occupés d'un seul objet. M. Pinel, de nos jours, 
A . au^i appelé mélancpjie cbar^ue folie partielle 
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iénatïoD mentale d'après les facultés 
intellectuelles qu'on nomme perception , mémoire^ 
jugement et imagination. Il parle de la manïe ou 
du délire général , de la mélancolie ou du délire 
exclusif, de la démence on de rabolition de la 
pensée, et de l'idiotisme ou de l'oblîtéralion des 
facultés intellectuelles et affectives. Il dit que son 
expérience l'aulorise à afGrmer qu'il n'y a pas de 
connexion nécessaire entre le caractère spécifique 
de l'aliénation mentale et la nature de la causer i 
qui l'excite. Il a raison en tant qu'il considère le ' 
dérangement de l'attention, de la mémoire, du 
jugement et de l'imagination , la mélancolie ou • 
la fureur, comme des caractères spécifiques de 
l'aliénation mentale. Toutes ces altérations peu-* ' 
vent être produites par la même cause ; mais ces 
symptômes ne constituent pas des espèces diffé- 
rentes de folie, et ne peuvent pas être la base 
d'une division pratique , comme je le dévelop- 
perai dans la section oîi je traiterai des causes de 
folie. 
iullea, avec beaucoup d'auteurs atfcïens, con- 
«dère la manie etla mélancolie comme des degrés 
de la même maladie. M. Haslam (i) dit aussi que 
M comme les termes manie et mélancolie sont en 
usage et indiquent les formes sous lesquelles la 
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foiie parait , il n'y a pas d'iacoavétiient k les cori' 
servei'; mais qu'il ne faut pas les considérer 
comme des maladies opposées. » En disséquant les 
morts, il n'a pas distingué d'apparences particu- 
lières dans l'une ou l'autre affectioa , et le traite- 
ment qu'il a trouvé le plus utile a été le même 
dans la manie et la mélancolie. « Tousles jours, 
continue-t-il , nous voyons les plus furieux tom- 
ber dans une mélancolie profondet et les indivi- 
dus les plus faibles et les plus abattus devenir 
violens et furieux. » Dans mt autre passage ^ il 
ajouté que : <f des distinctions ont été créées plu- 
tôt d'après les penchans et les discours particuliers 
des malades que d'après une difiiéreace marquée 
des espèces de la folie. » 

J'ai déjà dit que dans la même maladie, ou dans 
le malade affecté parla même cause, les symptô- 
mes peuvent , à diverses époques, varier extrême- 
ment eo apparences et eo degrés. La même per- 
sonne qui est hystérique, par exemple, peut 
trembler de tout le corps dans un moment, et 
d|tas un autre devenir aveugle ou sourde, ou 
perdre l'usage d'un membre; ces symptômes 
peuvent cesser , et la malade peut être forcée à 
éternuer et à bâiller avec violence ; de même 
l'ouïe peut être tantôt fine et tantôt dure. £aGn 
la malade peut éclater de rire, ou manifester d'au- 
tres symptômes extrêmement variés. 
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Arnold ( i ),qui, d'après la phiJosophie de Locke, 
admeltaît deux sortes de coanaissance , la sensa- 
tion et la réflexion , divise ialiénatioa mentale en 
dërangemens des cinq sens , et les appelle idéal 
insanities y et en dërangemens des conceptions 
intérieures qu'il uomrae notiotial insanities. 11 
subdivise ces genres en espèces , et chaque espèce 
en variétés. La division des national insanities^ 
par exemple , contieut neuf espèces , et une seule 
espèce , celle de la folie pathétique, est subdivisée 
Mtea seize variétés, qu'il appelle folie amoureuse, 
■iidouse, avare^ misanthrope, arrogante, irascible , ] 
^^upçonneuse , timide, honteuse, triste, dés 
pérée, superstitieuse, nostalgique, d'aversion et 1 
d'enthousiasme. 

Le docteur Beddoès (3) compare un tel noso- 1 
logiste à un physiologiste qui voudrait diviser ] 
Tappélit en appétit pour la chair et en appétit J 
pour les végétaux ; le premier en appétit pour da { 
mouton , du veau, du bœuf , du porc, du gî- 
fcier, etc. ; et le second en appétit pour les petit» j 
pois, les haricots verts, les pommes de terre, les^ 
carottes, les choux - fleurs , etc. Chaque pra- ■I 
ticien doit être d'accord , avec IVI. Pinel , qmJ 
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de telles divisions sont plutôt faites pour relardi 
que pour accélérer les progrès de la science ; elles 
n'ont aucun avantage pratique , et je ne veux pas 
occuper plus long-temps mes lecteurs de tel 
conside'ralions. 

On sait que, dans le système de Brown , !a sai 
est considérée comme le résultat de l'équilibre, 
et la maladie comme celui -de l'excès ou du défaut 
de stimulus. M. Hill , dans son traite' sur la folie , 
divise l'aliénation mentale en asthénie et en hy- 
perslhénie. Il n'admet qu'une espèce de folie sous 
les deux formes. Ordinairement les médecins ne 
considèrent pas assez la force vitale originaire et 
les conditions individuelles du malade, qui 
pendant ont l'une et l'autre la plus grande 
fluetice sur la guérison. Les grands praticiens de 
tous les temps y ont été très-attentifs; cependant 
l'expérience démontre aussi que l'asthénie et l'hy- 
persthénie ne sulTisent pas pour expliquer tous les 
phénomènes maladifs, et qu'elles sont encore 
moins satisfaisantes dans le traitement de Loul 
les maladies. 

M. Hili admet Fhypersthénie quand il y 
insensibilité et stupeur de la peau; quand le 
malade peut supporter impunément les extrêmes 
de la chaleur et du froid , de la faim et de la 
quand il parle vile et d'une manière insolent 
quand ses idées sont très-vives, versatiles et dl 
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compagnées d'associatious saQs nombre ; quand 
ratteiilioii esl dirigée vers les plaisirs ; quand le 
malade se fàcLe et pardonne aisément; quand 
il esl tantôt généreux, tantôt parcimonieux , etc. 
D'après le même auteur , l'asthénie existe quand 
le malade est égoïste, timide et taciturne; quand 
il se contracte à rapplication d'un vésicatoire 
comme une plante sensitîve ; quand il ne peut 
pas, se passer de manger et de boire; quand il 
a besoin de clialeur; quand la voix est basse et 
grave et que le langage est mesuré ; quand les idées 
se bornent à un objet et sont pénibles; quand I 
le malade diercbe la solitude, etc. 

Les praticiens doivent savoir que de tels sym- 
ptômes ne les niellent pas en élat de diriger la 
plan curatif. J'ai souvent vu des malades occupa . 
toujours des mêmes idées , ayant l'esprit pensif et 
rêveur, ayant un amour extrême de la solitude et ] 
un langage mesui'é; et qui, par conséquent, d'après 1 
M. Hiil , auraient été dans l'état asthénîque, tandis J 
que le traitement opposé a produit l'effet désiré. ' 
D'un autre côté , j'ai observé que des malades<l 
qui éprouvaient la stupeur et rinscnsibilîlé de Is I 
peau, quiavaient une grande versatilité d'idées, des , 
associations infinies et des chaogemens continuels 
d'appétits, appartenaient à la classe de Tasthénie. , 
M. Hilt lui-même a senti l'insuSisance de ces i 
symptômes; et il dit que, datis certains cas, 
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apparences astliéuîques, étant examiuees soign< 
semenl, sont reconnues poupètre hypersthénique» 
dans nu moindre degré; et que, pour bien dis- 
tinguer, il faut considérer l'âge, ie sexe, la santé 
et les maladies précédentes, ainsi que ie tempé- 
rament et toute la situation du malade. Il pense 
que leshommessonl sujets à l'hypersthéoie, et que 
les femmes qui ont depuis vingt jusqu'à quarante 
ou cinquante ans, qui ont les cheveux noirs, la 
peau brune et l'écoulement menstruel irrégnlier, 
qui ne sont pas mariées ou qui mènent une vie 
sédentaire , soufl'rent de l'hyperslhénie modérée. 

J'ai vu cependant des femmes qui ont éprouvé 
les symptômes de l'hypersthénie forte, d'après le 
langage de M. Hill. Que faut-il faire quand les sym- 
ptômes détaillés de l'hypersthénie et de l'asthénie 
alternent? Faut -il aujourd'hui suivre le Iraile- 
ment asthénique et demain l'hypersthénlque , et , 
le jour suivant, recommencer par stimuler le ma- 
lade ? Avec de telles idées, on serait quelquefois 
obligé de changer le procédé curatif dans la même 
journée. En général, chaque division fondée sur 
les fonctions dérangées n'est d'aucune utilit4â 
elle déguise la vérité , et embrouille toute 
tinction. 

Le docteur Hallaran reconnaît deux espèces de 
folies d'après les causes qui les produisent. Il dit 
très - sagement qu'eu considérant la cause avec 
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; de la maladie, on fait le premier pas 
vet-s la base du traitement dont dépend la guéri- 
sou. II attribue une espèce de folie aux causes 
morales, et l'autre aux causes physiques; et ea 
conséquence, il distingue aussi le traitement. 

Xaime l'idée de diviser la folie d'après ses 
causes ; mais je rejette la division de M. Hallaran , 
parce que je considère comme physique toute 
cause des dérangemens des manifeslations de 
l'àme et de l'esprit. S'en donnerai mes raisons eii 
traitant des causes de la folie. 

Une autre division est fondée sur les degrés dtl 
folie. Les facultés de l'ànie et de l'esprit ne 
peuvent pas du tout se nianifesler, ou leur énergie 
est trop grande, ou les manifeslations naturelles 
sont altérées ou aliénées. L'étal d'inactivité, oit leS 
facultés ne peuvent pas se manifester, exige que^ ' 
ques distinctions. Cet état peut exister dès la nais*- 
sance, ou peut être l'effet de différentes causes 
idtérieures. Je donnerai au premier de ces deux 
élatsle nom d'idiotisme , et au second celui ôejct* 
ttiisme ou démence. Il faut encore remarquerqu'ett 
général l'idiotisme et la démence , suivant les au^ 
teurS, ont rapport seulement aux facultés intel^ 
lecluelles, parce que l'enlendemeut est considéré 
comme la faculté fondamentale de f âme. D'après 
nos observations, l'idiotisme et le fatuisme peuvent 
cxisier 
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faculté iaLellectuelle. Far couséquent il y a un 
idiotisme et un fatuisme, l'un et l'autre partiel 
ou géuéra]. 

Les manifestations des facultés de l'âme et de 
l'esprit peuvent être aussi trop actives, et se sous- 
traire à l'iofliience de la volonté : cela o'a peut- 
être jamais lieu par rapport à toutes les facultés 
en même temps, mais partiellement dans chaque 
penchant , chaque sentiment et chaque faculté 
intellectuelle. * 

De tels derangemens partiels sont continus ou 
iatermittens, et ceux-ci sont réguliers ou irrégu- 
liers. Xobserverai, en outre, que les accès d'exal- 
tation ont lieu dans la même faculté, ou af- 
fectent successivement les différentes facultés de 
l'âme et de Tesprit; de sorte qu'un malade tantôt 
désespère, et tantôt commande l'univers. 11 y a 
tant de faits de cette nature, qu'en les citant on 
pourrait remplir des volumes. 

Ces derangemens partiels ou monomani 
comme M. Esquirol les appelle , sont quelqi 
fois découverts avec beaucoup de diflicullé. Les 
malades entretiennent la conversation d'une ma- 
nière qui ne laisse pas entrevoir le moindre dé- 
rangement. Quelquefois , par une circonstance 
imprévue , ou lorsque l'on touche le point dé- 
rangé , la folie éclate soudainement , et la vérité 
( Va commissaire j dit M. Hnelj vient 
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tin jour à Bïcêlre pour rendre la liberté aux 
aliénés qu'on pouvait croire guéris; il interroge 
un ancien vigneron , qui ne laisse échapper dans 
ses réponses aucun écart, aucun propos inco- 
hérent. On dresse le procès-verbal de son état, 
et, suivant la coutume, on le lui donne à signer. 
Quelle est k surprise du magistrat de voir que 
celui-ci se donne le titre de Christ , et se livre à 
toutes les rêveries que celte idée lui suggère! » 
tt Les brigands , dit aussi M. Pinel , lors du 
massacre des prisons, s'introduisirent en force- 
nés dans rhospice des aliénés de Bicêtre , sous 
prétexte de délivrer certaines victimes. Us vont 
en armes de loge en loge ; ils interrogent les 
détenus, et ils passent outre si l'aliénation est 
manifeste. Mais un des reclus , retenu dans les 
chaînes , fixe leur attention par des propos pleins' 
de sens et de raison, et par les plaintes les plui 
amères. N'était-il pas odieux qu'on le retînt aux 1 
fers , et qu'on le confondît avec les autres alié-' ' 
nés? II défiait qu'on put lui reprocher le moindre ] 
acte d'extravagance; c'était, ajoutait-il, l'injus- J 
tice la plus révoltante. Il conjure ces étrangers 
de faire cesser une pareille oppression, et de de- 
venir ses libérateurs. Dès-lors, il s'excite dans J 
cette troupe armée des murmures violens et des 1 
,cris d'imprécation contre le surveillant de l'hos- i 
pice On ordonne de délivrer l'aliéné , et on 
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remmèoe en triomphe. Bieiitùl la set 
la fureur de l'alieue; il saisit d'un bras v'goureux 
le sabre d'un voisin , s'escrime à droite et à 
gauche, fait couler le sang, et si on ne fût pronip- 
tenient parvenu à s'en rendre maîlre , il eût 
cette fois vengé l'humanilé outragée. » Eu véri- 
té , si ion voulait écouler les aliénés , et mettre 
en liberté ceux qui raisonnent bien , et ne mani- 
festent aucun dérangement de leotendenient , 
il faudrait souvent en renvoyer un grand nom- 
bre, il faut savoir qu'il y a aussi aliénation 
par rapport à la conduite , ou que le."* penchans 
et les sentiiuens peuvent être aliénés de mèj 
que les facultés inlellcctuelles , et que cela pi 
être le cas avec chaque faculté primitive. 

Les manifestations des facultés de l'âme et 
de l'esprit sont quelquefois altérées ou aliénées 
dans leurs fonctions spécifiques; c'est-à-dire, 
qu'elles sont quelquefois malades en qualité. Les 
yeux , par exemple , voient tous les objets rou- 
ges; uu malade aime la chaux; un autre éprouve 
à la peau un feu brûlant , ou croit être fait de 
cire et évite le feu. Le docteur Cox (i) parle 
d'un professeur de musique qui excellait pî^r son 
talent musical , mais qui radotait sous d'autres 
rapports. Je ne crois pas que cet état de folie 
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L{>uisse jamais affecter ea même temps toutes les 
Facultés; mais l'étal partiel est fréquent; il est 
[permanent ou iulermîtlent ; il peut avoir lieu 
dans chaque penchant , dans chaque seatinient 
et dans chaque faculté intellectuelle. Les phé- 
nomènes de celle nature ne peuvent être expli- 

lés que par la pluralité et l'indépendance des 
irganes dont les manifestations de chaque fa- 
culté dépendent. Ces modes de dérangement sont 
des aliénations proprement dites. 

Par rapport à la durée, la folie est aiguë ou 
chronique, et l'une el l'autre continues ou inler- 
l^miltentes. Quelques auteurs s'imaginent à tort 
qu'elle est toujours cbrouique. Je connais des 
personnes qui ont été guéries promptement, et 
j'espère que le temps viendra où la nature de 
la folie sera mieux connue , oit les médecins y 
porteront toute leur allention dès le commen- 
cement , comme étant le moment le plus favo- 
rable pour la guérisoq , et où celle maladie sera 
guérie aussi bien que les maladies des autres 
parties du corps. 

On peut encore diviser la folie par rapport à 
son issue. Elle est curable ou incurable. M. Es< 
quirol , à l'article Folie , dans le Dictionnaire 
des Sciences médicales, l. xvi , p. i63 , a réduit 
les symptômes à quatre formes : i" à la mono- 
manie ou mélancolie, duos laquelle le délire e^t 
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borné à un seul objet , ou à un pelit Dom! 
[■d'objels; a** à la nia oie , dans laquelle le délire 
I s'étend sur toutes sortes d'objets, et s'accompagae 
' d'excitation ; S"» la démence, dans laquelle les ia- 
■ sense's de'raisonuent , parce que les organes de 
I la pensée ont perdu leur énergie et la force né- 
I cessaire pour remplir leurs fonctions ; el 4' à 
nbécillité ou à l'idiotisine , dans lequel les or- 
ganes n'ont jamais été assez bien conformés 
que les idiots puissent raisonner juste. 

Les deux premières formes ne sont point 
tinctes. Est-ce que les mononianics ne sont jamais 
accompagnées d'excitation ? N'est-ce pas le cas 
avec celui qui n'a aucun dérangement, excepté 
I le penchant irrésistible à détruire? D'un autre 
côlé , les aliénations qui s'étendent sur toutes 
sortes d'objets sont- elles toujours accompagnées 
d'excitation? En outre, cette division n'étant 
I que symploraatique, u'est d'aucune utilité pra- 
tique, et mon assertion est appuyée par M. Es- 
quirol lui-même, lorsqu'il dit (i) : « Ces 
formes étant communes à beaucoup d'affeclions 
mentales d'origine , de nature , de traitement , de 
terminaison bien difTérens, ne peuvent caracté- 
riser les espèces. L'aliénation prend successive- 
ment el alternativement toutes ces formes; la 
monomariie , la manie , la démence , s'alternent , 
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! remplacent , se compliquent dans le cours 

'one même maladie dans le même individu*' 1 

Cette dernière disposition a fait rejeter loule dis- | 

ictïoD par quelques auteurs ; ils ne veulent ad- j 

Siettre qu'une même maladie qui prend difie-* J 

!Qtes formes, et qui se cache sons des masques 

ifférens; cependaut ces quatre genres son l assez 

istincts pour qu'on ne puisse les confondre. » 

Riais M. Esquirol ne dous dit pas à quoi serveatlL> J 

es distinctions. 

La division de M. Foderé, en délite mélanco- 
ique , en mélancolie amoureuse, religieuse , su- 
lerstitieuse , nostalgique , misanthropique , en 
rolomanie, démonomanie , damuomanie, en 
nanie gaie et triste , en fureur maniaque , en fu- 
r sans délire , en démence aiguë'elchronique'j, 
même que toutes les autres divisions qu'on a 
établies jusqu'ici , ne sont que symptomaliquesp 
elles ne sont bonnes qu'à étudier les symptômes ; 
mais leur utilité n'est que secondaire dans le trai-i J 
tement. La division la plus importante est fondi 
sur tes causes, et celle-ci fera l'objet de la set 
tîon suivante. 



SECTION IV. 

Causes de la Folie. 



1 

^^p L'examen des causes des maladies est la base 
^na traitement; car celui-ci doit être foudé suc 

L 



I06 OBSERVATI ONS 

les causes ou la nature du mol , et modifié d'après 
la constitution individuelle , l'âge et les circon- 
stances particulières du malade. Si cela n'est pas 
possible , tout le procédé curatif est vague et de 
pure routine. Je diviserai ces considérations en 
trois parties. D'abord j'examinerai s'il y a des 
maladies de l'esprit , ou si la cause de chaque dé- 
rangement des manifestations de l ame et de l'es- 
prit est corporelle ; après je considérerai le siège 
de la cause prochaine de la folie; et enfin je Và- 
cberai de découvrir les causes delaiolie. ^m 

I. La cause de la, Folie est corporeUe. ^^H 

On parle souvent de maladies de l'esprit; il y 
en a qui admettent des causes mentales et corpo- 
relles , et un petit nombre d'auteurs ne reconnais- 
sent que des maladies corporelles. Je partage en- 
tièrement cette dernière opinion : cependant, 
l'idée des aliénations mentales ne doit pas être 
confondue avec celle des causes mentales. Il u'y a 
pas de doute que les manifestations des facultés 
de l'àme et de l'esprit ne soient dérangées; mais 
je ne conçois pas comment un être immatériel, 
tel que l'âme , peut tomber malade. Il me sem- 
ble même qu'une telle doctrine serait la plus 
dangereuse pour l'immortalité de l'àme. Tonte 
maladie consistant dans des altérations qui dé- 
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' rangent les fonctions , il en resuite que , si l'àiiiç 

pouvait subir des ch^ngemens appelés maladies f 

elle pourrait être changée tont-à-fail , et prendra 

Ldoe autre forme, c'est-à-dire mourir. Car te corps 

Hb'est pas ane'anti par la mort ; sn substance ne fait 

que changer de forme. J'admets Tàme comme 

UQ être immatériel renfermé dans le corps. Ses fa- 

^ cultes ont besoin d'inslrumens corporels pour se 

■Bnanifester , et ces manifestaliQns,quine peuvent 

V^Toir lieu sans les inslrumens corporels , sont 

modifiées, diminuées, augmentées ou dérangées, 

selon la disposition de ces instrumens. Les ob- 

Iservatioçs suivantes ptouveot que la cause de la 
£}lie est corporelle. 
I 1°, La Folie peut être héréditaire. 

Y Cette considération est exlrêmemenl importante 
sous le point de vue moral et légal. Les auteurs 
varient beaucoup à cet égard : l'opinion de ceux 
qui affirment que la folie est héréditaire est la 
plus raisonnable. Darvvîn , Crichton , Cox , 
Hasiam , Hallaran , Pinel , Esquirol , et beaucoup 
d'autres, admettent l'hérédité de la folie. Je suis 
du même avis. 

Personne ne peut nier q\ie les enfans n'héritent 
de leurs parens la constitution du corps et les 
dispositions de l'ame. il y a des visages de famille. 
Quelquefois les enfans ressemblent à un des 
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parens, quelquefois au grand-père ou à la grand 
mère, à un oncle ou à une lanle. M. H.T.]am cite 
l'exemple d'un fils qui avait la marche, la voix, 
et l'écriture de son père , quoique celui-ci fût 
mort avant que le fils sût faire usage de la plume, 
et probablement avant qu'il eût \u l'écriture de 

, son père. Plusieurs exemples pareils sont connus. 
Beaucoup de difformités et de maladies évi- 
demment corporelles se propagent de gencfrâtion 
en génération , telles que la goulte, la pierre, 
l'hydropisie, les scrophules, la ph thisie, la surdité, 
la ce'cilé , l'apoplexie , etc. Les viscères de la poi- 
Irine et du bas-ventre , tels que les poumons , l'es- 
tomac, les intestins, le foie, la vessie, l'uté- 
rus, etc., avec leurs différentes dispositions, se 
transmettent des parens aux enfans. Pourquoi 
n'en serait-il pas de même du cerveau ? En effet, 
des faits nombreux attestent malheureusement 
que tes enfans des aliénés sont plus sujets à ce 

" mal que les enfans de ceux qui n'ont eu aucun 
dérangement de leurs facultés intellectuelles et 
morales. M. Esquîrol croit même que l'hérédité est 

■ la cause la plus ordinaire de la folie. Elle est com- 
mune chez les riches qui s'allient entre eux. 

La folie héréditaire se manifeste souvent 
aux mêmes époques de la vie ; elle est provil 
quée par les mêmes causes , et a le mên^ 
caractère. Dans quelques familles, le père, le i 
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petit-fîls'se sont suicides vers la mèiae a 
née de leur âge. Ceux qui nient les maladie , 
liéiédi [aires doivent au moins admettre des pré- 
dispositions à ces maladies. Or, comme les causes- 
occasionnelles se présentent aisémeut, et que la « 
susceptibilité d'être ailecté est très-grande , de tels 1 
individus échappeut avec la plus grande difficulté. | 
Dans beaucoup de cas on ne peut pas douter que ! 
»,9aênie des maladies, telles que la surdité, la ce- J 
^ÏÏlé et l'idiotisme, ne soient héréditaires et aéeS,'] 
^vec les enfans. 

Il est bon d'observer cependant que des enfaos J 
nui naissent de parens aliénés peuvent échapper -i 
\ la folie , de même que les individus qui ont une 
nredisposilion héréditaire à la goutte, à laphthisÎQ. 
B[|iulmonaire, etc., ne soulTrcnt pas toujours da J 
ces aflections. D'un autre côté, une personnel.] 
quoique née de parens bien porlans et très-robus- I 
tes, peut devenir folle par des causes accidentelles^ ' 
Beaucoup d'enfans deviennent scrophuleux long- 
temps avant la puberté, quoique leurs paren» ■ 
soient en bonne santé. 

La probabilité de rhéuédîté delà folie s'accroit de 
la^ème manière que celle des autres maladies. Le 
danger est en proportion du temps qu'elle a existé 
dans une famille, et du nombre de générations 
successives qui en ont été affectées. M. Fodéré (i) 

(0 Du Goitre et du Crellnisme- 
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a observé que, parmi les crélins, les eiifans d 
première génératioa soal disposés à celte mala- 
die; que si de lels etifaus se marient avec d'au- 
tres crétins, la propagaliou du mal est plus cer- 
talue ; et que si , peiidaDt trois géuérations 
Consécutives, les crétins s'atlieiil entre eux, la 
maladie se propage d'uue manière certaine. L'faé- 
tédité diminue dans la raêiiie proportion quand 
des enfans qui ont des prédispositions s'unissent 
successivement avec des individu!} qui se portent 
bien. Ou conçoit que la prédisposition à des ma- 
ladies est proportionnée au cliangement qui a 
lieu dans l'organisation. Cependant il fatlt remar- 
quer que chaque défaut organique produit par 
la nature se propage plus aisément que quand il 
est le résultat de l'art. Il est, par exemple, plus 
probable qu'un animal né sans queue aura des 
petits avec le même di'faul , qu'on autre qui a été 
inalilé par l'art. Quelques naturalistes doutent 
même que l'art puisse avoir tant d'influence sur 
les changemens de l'organisation. Une longue 
série d'expériences, répétée de générations en 
générations , est au moins nécessaire pour que la 
mutilation artificielle se transmette : à cet égard 
l'ouvrage du docteur Prichard sur l'histoire uatu- 
relle de l'homme mérite .d'élre examiné. 

« IjCS enfans, dit M. Esquirol, qui naissent avant 
leurs parens aieat été fous, sont moins su- 



Sun LA FOLIE. 1 

à l'aliénation mentale que ceux qui sont nés 
après. Il en est de même de ceux qui naissent i 
de paréos qui ne sont aliéae's que du côté dii ] 
père ou de la mère, comparativement à ceux qui 
naissent de père et de mère aliénés, ou ayant ' 
des parens dans le même état. » 11 dit bien qa<i 
quelquefois c'est dans le sein maternel qu'il fant I 
rechercher la cause première de la folie , non-* ' 
seulement pour l'imbécillité, mais aussi pour les J 
autres espèces d'aliénation. Plusieurs dames en-^ ■ 
ceintes, aux diverses époques de ta révolution, ont ' 
mis au monde des enfans que la plus légère cause ' 
a rendus aliénés. Une femme du peuple est en- 
ceinte; son mari, pris de vin, menace de lâ , 
frapper; elle s'effraie, accouche quelque temps 
après d'un enfant qui a une àanlé délicate, qui J 
est sujet à des terreurs paniques, et qui, vers l'àgo ' 
de mx-hiiit ans, devient maniaque. 

Certes , il faut convenir qu'au moment de la ' 
conception, ia constitution des deux parens, et, 
pendant la grossesse , l'état de la mère, ont une 
grande influence sur l'avenir de leurs enfans , et 
peuvent leur communiquer des dispositions va- 
riées. Or , ces prédispositions ne peuvent pas être 
expliquées par l'âme , qui est considérée comme , 
un agent libre. Si cela dépendait d'elle, elle pré- ] 
viendrait certainement un état aussi déplorable 
que celui de la folie. Personne ne soutiendra qu'il ' 
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y a des âmes de crétins ou des âmes de grands 
musiciens ou d'autres génies, transmises par les 
pères et mères à leurs eufans. Il semble uaturel 
d'expliquer l'hérédilé de la folie, comme celle de 
toutes les prédispositions à des maladies , par des 
conditions corporelles dont dépendent les manî- 
feslatiuns de l'âme. La vue et l'ouïe sont des fa- 
cultés de l'âme ; mais la cécité et la surdité soat 
Léréditaires , parce que les facultés de voir et 
d'entendre dépendent de conditions matérielles. 
Pourquoi n'en serait-il pas de même de toutes 
les autres facultés de l'âme? Cette cause seule 
peut expliquer la multitude de phénomènes que 
présente la folie. 

Uoe conséquence bien simple et très-impor- 
tante, c'est que les parens et les tuteurs, en diri- 
geant le choix que les enfans font dans leurs 
mariages , devraient moins consulter leur ambi^ 
tioQ ou les richesses que la santé de leurs 
cendans. 

2°. L'âge a une influence sur la Folie. 

n u'est guère probable que l'âme immortelle 
change avec l'âge , et qu'elle soit dilTérente dans le 
même individu, lorsqu'il est enfant, adulte, ou dé- 
crépit. Cependant la folle est plus fréquente à 
certaines périodes de la vie. On a généralement 
observé que la foUe^ excepté l'idiotisme de naîfr- 
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, a lieu plutôt entre vingt ou soixaDte ans 
qu'auparavant ou après. Elle affecte plus d'in- 
dividus entre vingt et trente ans en FranCf» I 
qu'en Angleterre. En général , ou peut dire 
que les manifestations de l'âme et de l'esprit J 
. ;soQt plus souvent dérangées quand elles ngissent J 
^ec plus d'énergie, comme entre vingt et-qua- j 
iente ans, et qu'en conséquence elles le sonitJ 
Bloins entre quarante et cinquante ans , et encort 
Doins entre cinquante et soixante ans. L'en 
lïince et l'âge décrépit soat presqu'à l'abrt de 1 

!oiie. 

Chez les enfans on rencontre souvent l'idio- 
Itisme de naissance. Il y a aussi beaucoup d'exem- 
iiles d'eufans qui ont perdu l'usage de leurs 
"'facultés par des causes accidentelles. Mais on de- 
lânde sî les enfans peuvent devenir maniaques et 
aliénés. M. Haslam donne la description de plu- 
sieurs enfaus insensés; mais ils appartiennent aux 
deux premières classes. J'en ai vu plusieurs 
exemples dans différentes contrées. Ils sont or- 
dinairement des idiots partiels , ainsi que je le 
prouverai quand je parlerai de la nature des 
causes de la folie. A Bethlem , à Londres , j'ai vu 
nu garçon de treize ans qui était maniaque. A Lî- 
verpool , un garçon de quatorze ans est tombé en 
démence par frayeur. A Vienne, j'ai vu un gar- 
çon de huit ans qui, en tombant d'une chaise, 
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a perdu l'usaire de ses facultés iolellectuelleS* 
M. Escjuirol parle de trois enfans aliénés : l'un , 
de neuf ans, échappé à une fièvre ataxique, 
devint maniaque; il était méchant, injuriait son 
père, ses sœurs, frappait tout le monde, pleu- 
rait souvent, ne voulait point manger, ne dor- 
' mail .pas , faisait du bruit j élail très- maigre el 
avait le dévoîenienl. Un autre,de douze ans, doué 
d'une intelligence précoce, ayant la tête volumi- 
neuse, et étant très-appliqué pour son âge, était 
mélancolique. 11 refusait souvent de manger, ne 
voulait aucun aliment dès qu'il avait vu ou cru 
voir de la fumée , et il avait pris un ton de com- 
mandement et d'autorité sur ses parens. 

It me semble que la folie n'est aussi rare parmi 
les enfans que parce que l'organisation cérébrale 
est très-délicate, et ne supporte pas une afTectîon 
violente sans faire perdre entièrement l'usage 
des facultés de l'anie et de l'esprit, ou sans met- 
tre la vie en danger. Les affections cérébrales 
des enfans paraissent seulement sous la forme de 
maladies organiques, accompagnées de convul- 
sions, de fièvre, de délire ou d'une suppression 
totale des facultés morales et intellectuelles. A 
mesure que le cerveau devient plus ferme , il peut 
supporter plus long-temps des changemens mor- 
bifiques sans perdre tout-à-fait ses fonctions, 
oit sans causer la mort. Alors ses fonctions ne 
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>nt que dérangées , et c'est ce qut cODSlitue la 
folie. 

Dans t'àge décrépît , les manifestations des fa* 
cultes inlérieures diminuent ainsi que celles des 
sens extérieurs; et les dérangeniens des vieil-' 
lards consistent plutôt dans la faiblesse et l'ia^ 
aptitude que dans une trop grande activité oo. ] 
dans une aliénallon4 L'âge moyen e'tant l'époquet ] 
où les facultés sont le plus énergiques, et oîfc J 
l'organisation cérébrale est assez forte poursup^ j 
porter des altérations organiques sans causer Ift J 
mort, il s'ensuit que les dérangernens des fonoH j 
lions sont alors plus distincts. Quand l'âmouD ] 
[Hi'est pas encore actif, ou quand il a cesse' d'agir^ ] 
facultés n'en sont pas dérangées commQ j 
quand il est une des passions dominantes. Ainsi^ I 
les dérangernens des manifestations de l'àine et 
de l'esprit étant en relation étroite avec le degré i 
:'tf activité, et la perfection de l'organisation céré-^l 
llrate , comme c'est le cas avec les fonctions da 
corps; et l'àme étant immatérielle, je conclus; 
que la folie qui dcfpend de l'âge est le résultai 1 
de causes corporelles. 

. Des Causes qui , affectant seulement le corps , 
produisent la Folie. 

I 
Tout ce qui dérange, excite ou affaiblit l'or» 1 
r'ganisatioQ, surtout le système nerveux, a une 



^1» 



OBSERVATION 



influi 



lifestatiotis de l'an: 
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:uence sur les manu 
, connu que les facultés de l'âme et de l'esprit sont 
moins énergiques quand le corps ^raodit rapi- 
dement , et qn'une trop grande activité est sou- 
'venl bientôt épuisée, de sorte que des génies 
précoces rentrent souvent dans la classe de la 
médiocrité. Qui est-ce qui dira que la digestion , 
les excrétions, le jeûne continu, et tout ce qui 
épuise !es forces du corps, n'ont aucune in- 
fluence Kur les mauifestations de l'âme et de l'es- 
prit? La vie séden taire, l'iiabitudedei'ivrognerie, 
l'ardeur du soleil , les poisons, la sensibilité ner- 
veuse, tous les excès de la civilisation, etc. , sont 
souvent cause de la folie. Des chutes ou des coups 
sur la tète, les désordres de la menstruation, 
la suppression des hémorroïdes, d'une transpi- 
ration babilnelle , des locbleSj la grossesse , une 
couche difljcile , la présence de plusieurs sub- 
stances dans les premières voies , etc. , produisent 
aussi la folie. D'après toutes les observations de 
cette nature il est donc naturel de conclure 
la cause de la folie est corporelle. 



4°. La Folie dépend des 
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et du temps. ^^H 
le les corps C^^l 



C'est une ancienae opinion , que les corps 
lestes, tels que les étoiles, les comètes, les pla- 
□ètes , ont de l'influence sur les manifestations de 
l'âme , et que la lune de'lerniiae les attaques pé- 
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•îodiques de la folie. Celle opinion a traversé 
les siècles , et est répandue dans tous les pays. 
C'est pourquoi presque tous les peuples modernes-,! 
donnent le nom de luuaiiques aux fous. S'il est 
vrai que ce soit la luue qui produise le pdéno^.. 
mène étonnant du (lux et reflux de la mer , il peul j 
se faire que les corps célestes aient aussi de l'ai- 
lluence sur réconomie animale. 

Cependant il est certain que les attaques de la 
folie ne sont pas réglées par la lune. M. Esquirôl 
dit que peut-être la clarté de la lune excite les 1 
aliénés , de même qu'ils sont tous plus agités à la 
pointe du jour. M. Haslam n'a pu apsrcevoir l'inj J 
flueuce de la lune sur les aliénés. Ainsi cette opî- ' 
nion réclame encore l'attention des observateurs. 

Mais l'excès du chaud et du froid produit ou 
excile la folie. En général , les saisons ont une cer- 
taine influence sur les manifestations de l'àme^,^ 
ainsi que sur les fonctions du corps. Dans cer- 
taines années, il y a plus de garçons, daos d'au- 
■ très plus de filles parmi les nouveau-nés ; et il y a 
des années où les fausses-couches sont plus nom- 
breuses , ce qui avait déjà été observé du temps de j 
Flutarque. Dans une saison , le canal alimentaire ; 7 
dans une autre , les organes respiratoires ; tantôt i 
les yeux , taul6t le larynx, sont plus affectés. Le» 
maladies ne sont pas seulement plus fiéquentes ^ 
mais aussi plus graves et plus chroniques d'après 
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les saisons. Le soleil du printemps excile les 
plantes, et les animaux , ainsi que l'esprit de 
l'homme. Les divers instincts des animaux pa- 
raissent et disparaissent dans cerla'nes saisons. 
Les facultés intellectuelles et morales de l'homme 
ne sont pas toujours égalenienl actives. Le brouil- 
lard et un temps pluvieux prédisposent l'àme à la 
mélancolie. Le suicide est quelquefis endémique, 
mèmeépidémique. Il est rare à Vienne; mais dans 
}ine année, il y en a eu sept dans une semaine. 
Les aliénations mentales éclatent tantôt en été, 
tantôt en hiver, ou au printemps. Ainsi la folie 
dépendant (Ju climat, des asisous et du terap^ 
doit être l'effet de causes corporetles. wi^ 

5". La Folie a des accès et des rémissions. - *■' 

H est inutile de rappeler que les maladies du 
corps subissent des accès et des rémissions. L'ex- 
périence journalière prouve aussi que la folie 
suit la même marche; elle a , comme toutis les 
autres maladies, ses causes et ses symptômes, son 
temps d'incubation, ses prodromes, ses périodes, 
ses inlermîssions , ses crises et ses terminaisons. 
Les folies iniermillentes sont quotidiennes, tier- 
ces , quartes , mensuelles , annuelles , ou les accès 
reviennent après plusieurs années. L'intermission 
est tantôt régulière et tantôt irrégnllère. Or, il 
n'y a aucune raison de croire que l'àme soufTre 
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lanl de cliangeraetis. Mais il est. naturel de con- 
clure que la folie dépeud de causes corporelles. 

G°. La FoUe est souvent accompagnée d'autres maladies 
corporelles, ou alterne avec elles. 

On ne peut pas douter que , dans beaucoup de 

, la folie ne soit le résultat de causes corpo- 

Lretles , telles que des vers intestinaux , la sup- 

I pression de la menstruation , des lochies, des af- 

Lifcctions cutanées, des ulcères, des lésions vio- 

^leotes à la tête, etc. Eu oatre, dans la folie, 

îles fonctions des cinq sens et du corps sont sou- 

k^ent dérangées. Il n'est pas rare, par exemple, 

l'de remarquer une contraction ou dilatation de la 

^^|>upille , du bruit dans les oreilles , des picolemens 

1 la peau , toutes sortes d'aflfections nerveuses , 

des céphalalgies habituelles, des coliques, des 

crampes, de la constipation, des irrégularités 

menstruelles, de la dyspepsie, de la cardlalgie, 

de l'hjstérie, de l'hypocondrie , de la paralysie et 

de l'épilepsie. 11 est même de fait que la même 

-cause produit dans un individu Thystérie ou 

l'hypocondrie, dans un autre, l'épilepsie, daos 

un troisième, la foHe sous différentes formes, 

soit mélancolie ou manie- « Presque tous les 

aliénés , dît M. Esquirol , oiTraient avant leur 

maladie quelques altérations dans leurs fonc- 

. lious. >i La folie suit souvent les progrès des la- 
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sions corporelles. L'embonpoint ou l'amaigrissi 
i ment du corps est souveut eu relation avec la 
!i folie. Quelquefois les aliènes {^uérisseul à mesure 
que les forces corporelles et l'embonpoint revieu- 
nenl. D'un autre côté, l'obésité est un signe d'ia- 
curabilité, si elle ne fait pas cesser la folie. Le» 
^'aliénations mentales alternent souvent avec 
maladies intellectuelles, avec l'épilepsie, l'hysl 
jïe , la cborée , les affections cutanées , etc. Oc , 
comme le coiomencemenl, le progrès et la ter- 
' minaisoD de tant d^ maladies ressemblent par- 
iaitement à la marche de la folie , et que les mala- 
dies du corps alternent avec les déraugeraens des 
manifestalionsde l'âme et de l'esprit , il me semble 
^u'en considérant la folie comme indépendante 
des aCFectlons corporelles , on propage une di 
Lrine qui n'est pas fondée sur la nature , et qui 
extrêmement nuisible à l'espèce humainer 

5". Le Sommeil est souvent dérangé dans la FoUi 

On sait queles fonctions de l'âme et de l'esprit ne 
peuven t pas toujourscontinuer avec la même éner- 
igie, et qu'elles oui besoin de repos. Cependant ce 
ne son t que des organes corporels qui sont fatigués 
et épuisés. C'est cet état d'inactivité qui constitue 
le sommeil. Or , le sommeil dérangé a lieu dans 
.d'autres maladies comme dans la folie. L'insom- 
-uie est souveot un symptôme avanl-coureur deL 
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blie , et beaucoup d'aliénés soûl prives de ce 
moyen restaurant. Eu outre , on observe la plus 
grande analogie entre les rêves et les symptômes 
de la folie. Les rêves sont conformes à l'âge et à 
la constitution organique. Les individus doués 
d'une sensibilité nerveuse rencontrent, en rê- 
, des obstacles sans fin, et éprouvent beau- 
SOup de peine et d'anxiété. Une mauvaise diges- 
feon produit des rêves pénibles ; et , dans tes 
, nous croyons, voir des objets extérieurs , 
ntendre des voix , et en général sentir toutes les 
npressions que les cinq sens peuvent recevoirà 
JTous ces phénomènes ont lieu dans la folie. Or, 
pmme le sommeil dérangé , l'insomnie et les 
lièves, dans l'étal de santé et dans les autres ma- 
Udies , sont l'effet de causes corporelles , pour- 
voi voudrait-on, dans la folîe, admettre une 
Htutre cause pour les mêmes symptômes? 

Ainsi l'observation et le raisonnement prou- j 
.vent que les causes prochaînes des dérauge^J 
mens des manifestations morales et intellectuelles 
sont corporelles. L'âme , dans les désordres 
des manifestations des penchans, des sentimens 
et des facultés în'.ellectuelles, n'est pas plus ma- 
lade que dans les dérangemens des cinq sens et du 
mouvement volontaire. Dans la paralysîeou l'im- 
possibilité de mouvoir les muscles, dans la cécité , 
la surdité y etc. , ou ne cherche pas la cause daos 
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miens respectif; 
GODt nécessaires à ses mauîfesiaLiop.s. 11 fao- 
drait faire la même chose avec les dérange- 
mens des opéralioos intérieures de l'àme. Jus- 
qu'ici on a été trop atteulif au développe- 
ment des causes morales et métaphysiques , 
tandis que les causes corporelles, qui sont cer- 
tainement plus à la portée de l'infelligence hu- 
maine, ont été trop négligées. Si lime était ma- 
lade , elle devrait être guérie par le raîsonuement. 
Cependant les bons praticiens conviennent qu'or- 
dinairement on perd son temps en raisounaut 
avec les fous, et qu'on excite plutôt leurs idées 
égarées. Je ne peux pas concevoir que l'àme, 
qui est un (îlre doué de réflexion et de volonté y 
puisse paraître quelquefois au-dessous de la ua- 
lure des brutes. Et si une telle dégradation n'est 
pas l'effet de la volonté, qu'est-ce qui a vaincu la 
volonté? Est-ce un être surnaturel, un bon ou 
mauvais esprit? Alors attendons tout de la prière, 
ou ayons recours à l'exorcisme! 

II. La cause prochaine de la Folie est 
Cerveau, 



! résïm^^ 



Après avoir prouvé que la cause prochai 
la folie est corporelle , examinons où elle r 
Je la regarde comme étant dans le cerveau. A cet 
égard il est nécessaire de considérer 1< 
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4u cerveau , et les appareuces pathologiques dans 
r|a dissecliuQ des fous. 

1°. Le Cerveau est Vorgane de l'âme , et les parties 
céréhrales soni îesorganes des facultés primitives. 

J'avoue mon étonnement de ce qu'il esl encore 
pécessaire, de nos jours, de prouver que le ccr- 
Teau est l'organe de 1 àine. Un traité de cette es- 
•pèce est physiologique, et n'appartieni pas à cet 
'ouvrage , qui est uniquement consacré à la 
pathologie. Je renvoie donc, poar les détails, 
aux ouvrages que nous avons , Gall et moi , 
publiés sur cette matière. Cependant l'impor- 
tance de l'objet, et l'attention que mérite le Traité 
de M. Fodéré sur le délire , me déterminent à 
répondre à quelques-unes de ses propositions , 
qui tendent à prouver que le cerveau n'est pas le 
siège de la folie, et que nos doctrines physiolo- 
giques ne sont pas fondées sur la nature. Je suis 
" fâché de ce que M. Fodéré , comme la plupart de 
nos adversaires, juge sans connaître même ta 
base de nos doctrines; de ce qu'il substitue des 
assertions auxargumens; et de ce'qu'il invente, 
ou au moins copie des fantômes pour les com- 
battre glorieusement. D'abord îl parle ( tome II, 
page 125) de notre division du cerveau en départe- 
mcns, dont les plus intérieurs, tes plus cachés et 
les plus abrités, seraient destinés à l'action des 
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forces vitales , et dont les extérieurs, avoîsinant lej 
r Os de la tête, seraient consacrés aux passions, 
l aux affections et aus qualités de l'espiit , produi- 
lant sur les os du crâne , moulés sur eux dès l'en- 
I f^nce, des saillies proportiouoées au développe- 
OJent de tel ou tel organe d'une faculté. 
11 faut dire quaucune de ces propositions n'est 
I exacte, et que M. Fodéré ne les a entendues dans 
L aucun cours, ni lues dans aucun de nos ouvrages, 
f Comment peut-il donc se vanter â'exposer (juel- 
ques réflexions qui sont le résultat tîe l'ejcamen 
impartial? Il me semble que le premier devoir 
d'un juge impartial est d'étudier le sens des opi- 
nions qu'il veut juger, et, pour me servir d'une 
expression triviale , de ne pas en parler comme 
lin aveugle des couleurs. Ainsi je lui conseille de 
F commencer par connaître nos doctrines. 

(f II n'est pas vrai, dit-il, comme l'ont supposé 
\ JM. Gall et ses adhérens, que nos facultés iotellec- 
• tuelles s'exercent séparément , si l'on excepte 
peut-être la mémoire locale. » M. Fodéré ne nous 
dît pas pourquoi il est disposé à admettre la mé- 
moire locale comme une opération séparée. S'il 
a des raisons pour cela, les mêmes raisons peuvent 
aussi prouver que d'autres mémoires et d'autres 
facultés de l'esprit s'exercent séparément. 

M. Fodéré insiste sur les lésions du cerveau q 
n'ont pas supprimé ou endommagé les faculté 
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f de Tâme. Il cite notamment l'bïstoire d'un hus- 
sard qui a perdu uoe portion assez conside'rablç 
des os du crâne et de l'hémisphère droit du cer- 
aii, sans avoir éprouvé aucune altération dans 
moindre de ses facultés. Est-ce que M. Fodéré 
-ne sait pas que les parties cérébrales sont doubles ^ 
comme les nerfs dos cinq sens , et que l'une peut 
remplacer sa congénère ? D'un autre côté, M. Fo- 
déré, en plaçant le siège de la folie dans le sang, 
devrait faire connaître comment il peut distinguer 
les variétés de la folie par les aberrations de la 
italité du sang. Trouve~t-il toujours dans le san^l 

traces positives d'aberrations , quand il n'y ( 
aucune dans le cerveau ? 

11 est évident , dit-il , que l'homme a été créé 1 
avec une puissance illimitée , une aptitude à toutes 
les actions possibles, dans 1 étendue immense des 
œuvres de la création. W puissance des animaux 
JBSt au contraire limitée à tel ou tel objet, pour 
lequel il leur a été départi un instinct particulier : 
c'est pourquoi leur organisation varie extrême- 
ment, et que leur crâne peut avoir des bosses 
correspondantes à la structure de tel organe des 
sens. » Observe-l~on , ajoute-t-ïl, rien de sem- 
blable chez l'homme ? ïl ne répond pas ; mais 
chaque lecteur peu expérimenté supposera que 
non. Cependant les têtes des hommes sont aussi 
et même plus variées que celles des animaux. 
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M- Fodéré est bien heureux d'élre né avec i 
puissance illîmilée ! 

Je suis facile pour M. Fodéré que notre < 
trine lui donne laat de chai^riit et tant d'inquié- 
tude pour le bonheur de l'espèce humaine. Voyons 
\ donc où il place la cause du de-lire : est-ce dans 
Tâme immortelle? Non. « La substance simple 
et immatérielle, dit-îl (i) , à laquelle appartient 
la pensée ne saurait être le siège des maladies ou 
des dispositions aux maladies, parce qu'un élé- 
ment simple ne saurait éprouver d'allératron , de 
décomposition. N'est-il pas vrai, d'ailleurs, que 
BÏ l'àme était le siège du délire , il sérail toujours 
en notre pouvoir de le guéiir par le raisonne- 
ment ? Mais puisque l'expérience prouve tout le 
contraire , nul n'étant moins accessible an rai- 
sonnement que les fous , il faut nécessairement 
chercher un autre siège.* 

M. Fodéré dit (2) ailleurs que la compression 
du cerveau irouble l'exercice des facidtés intellec- 
tuelles, et cpie l'éloignement de cette compression 
rétablit la liberté de cet exercice; que le cerveau 
est effectivement un viscère qui a des rapports, 
comme instrument , avec l'état de raison ou de 
folie ; qu'en considérant , parmi les affections pa- 
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tbologiques du cerveau, celles qui sont les plnâ 
ordiuaires, l'on trouve que ce sont les traces d'une | 
déterminalioii fre'quente et extraordinaire du sang I 
dans les vaisseaux encéphaliques artériels et veî-» 1 
neux f ainsi que des traces d'inflammation ou dé 'I 
phlegmasie des membranes; qu'on peut regarder,' ^ 
par conséquent , comme une certitude , que l'état 
de la cit'ciilalion joue un grand rôle dans l'exer- 
cice des fonctions auxquelles le cerveau est des-^ J 
tiné; que l'état de démence atonique et d'idio-" '1 
lisme est presque toujours accompagné de mar*l 
ques de flaccidité ou de relâchement de l'orgaoè'l 
encéphalique, en tout ou en partie; ce qui an«i * 
^yponce sutHsamment qu'une cohésion ou une toni-* 
^Bite quelconque, ou ce que Ton entend encore 
par énergie, sont nécessaires, .soit à l'intégrité de 
l'exercice des facultés intellectuelles, soit à la géné- 
ration de la manie ; que les phénomènes des ma- 
ladies après lesquelles, lorsqu'elles' ont été longues 
ou Irès-affaiblissanles , les symptômes de démence 
ou d'idiotisme se manifestent', et disparaissent à 
mesure que l'individu reprend ses forces, en sont 
une preuve vivante ; que le siège de la folie est 
physique et matériel (1). Il bannit aussi de son 
ouvrage la locution vicieuse de traitement mo- 
ral (3) , et cherche la cause de la foHe dans l'aber- 
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ration de la vitalité du fluide sanguin (i) , e 
Pourquoi donc M. Fodéré s'efi'arouche-t-il d'une 
doctrine qu'il ne connaît pas; d'une doctrine qui 
assigne des fonctions aux parties cérébrales comme 
instrumens, et qui est fondée sur des observations? 
S'il aime, autant qu'il le dit, la vérité, et, tout 
examen impartial, je l'invile , au lieu de parler 
d'idées absurdes, de connaissances inutiles et dan- 
gereuses , de jongleries , de mauvaise foi et de 
charlatanisme, à observer non-seulement le sang, 
mais aussi le développement des réf^ious céré- 
brales. Je le prie de nous dire par quel signe du 
sang il peut distinguer l'orgueil d'une personne. 
En attendant, je lui dirai quelques mots de ce que 
l'expérience nous a enseigné par rapport au cer- 
veau. Si M. Fodérë connaît quelqu'un qui , depuis 
son enfance , se soit fait remarquer par sa fierté, 
qui n'approuve que ce qu'il a fait lui-même, et 
chez qui l'drgueil est le seuliment le plus fort, il 
lui trouvera la partie de la tète située au milieu 
de la suture sagittale, entre les deux os pariétaux, 
très-développée en proportion des autres parties 
du cerveau; ou bien, en tirant, à partir dil méat 
externe de l'oreille , des rayons dans toutes les 
directions de la circonférence de la tête , il obser- 
vera que le rayon , vers le vertex , est propop- 
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tioanellement très-allongé. Je dis seulement que 
ce développement du cerveau existe chez un 
homme d'un tel caractère , et je laisse M. Fodéré 
s'amuser à. examiner, si cet individus subi les ar- 
rangemens de la sage-femme , les impressions du 
forceps , des chutes, des coups ; s'il a eu la goutte, 
la syphilis ; s'il a porté des fardeaux sur la tête 
ou sur les épaules , etc. 

M. Fodéré (i)nie que les penchans ou les incli- 
nations acquièrent leur énergie par l'influence de' 
tel ou tel viscère , tel que le foie , l'estomac,' '■ 
l'utérus, etc.; il en cherche la cause dans l»i ■ 
puissance nerveuse. IMais où est donc le siège de- 
cette force nerveuse ? M. Fodéré se flatte de prou^' 
ver ,que les facultés intellectuelles et morale£< ] 
^^agissent inde'pendamment derorganisation , quoî*i 
^■jUi'il admette que la cause de la folie est mat»'' • 
^Rpelle. J'avoue que je ne comprends pas sa ma-; 
nière de conclure. Il dit qu'il y a (2) beaucoup 
d'aveugles doués d'une intelligence rare , qui 
sont parvenus à exécuter des choses auxquelles 
souvent les plus clair- voyans n'auraient pas réussi;;! 
que des sourds-muets de naissance , qui ont étéi 1 
privés d'éducation , avaient néanmoins plus d'ia- il 
telligeace que leurs frères et sœurs, et qu'il'|4 
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est peu d'individus, quoique gratifies de l'o 
delà parole, qui e'galeraient, en conception dej 
choses abstraites , plusieurs sourds-muets qui ont 
été éduqués ; que Félix Plater, auteur du seizième 
siècle^ a vu un homme qui était à-Ia-fois sourd , 
muet et aveugle , et qui se faisait écrire sur le bras 
ce qu'on voulait lui dire , étant là le S'eut moyen 
qu'on eût de communiquer avec lui. Je ne nie 
pas ces faits. A Edinbourg, j'ai également en- 
tendu parler de deux individus écossais , dont l'un 
était sourd et l'autre aveugle , qui vivaient en- 
semble, et qui se parlaient en s'écrivant sur les 
bras ce qu'ils voulaient se communiquer. M. Fo- 
déré cile{i) l'histoire de Jacques Mitchel, sourd- 
muet et aveugle de naissance , qui est actuelle- 
ment à Nairn, en Ecosse. L'automne passé , j'ai 
vu cet être qui, quoique privé des deux princi- 
paux sens de relation, manifeste néanmoins toutes 
les qualités affectives et intellectuelles , même 
uu haut degré. 

D'un autre cùté , M. Fodéré avoue qu'il y a 
individus doués des cinq sens qui sont presque 
idiots. Enfin , en accordant à Jacques Milchel un 
esprit de curiosité , un désir de s'instruire , des 
efforts pour tirer parti des moyens qui sont ea 
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1 pouvoir, il dit (i) : « Tout cela suffit à dé- 
monlrer encore que ce n'est pas dans i'orgaiiisM i 
tien seule de rbomme que réside l'empire absols l 
qu'il exerce sur tous les animaux, et ^ue s'il r&» ( 
tire de grands avantages de ses sensations , la plin J 
part de celles-ci sont plutôt des occasions que des*! 
causes de son perrectiounemcnt. » 

U est çvident que le perfectionnement da_J 
l'homme n'est pas proportionne à ses sens ext» 
rieurs , et que l'organisation seule , sans agent c 
force active, n'explique pas les actions de l'homméiJ 
Cependant toutes les observations dont M. I' 
déré parle ne prouvent pas l'indépendance ( 
manifestations de l'àiiie. Elles ne prouvent y 
non plus que k les qualitc's affectives, telles qtidJ 
la piété filiale , l'amour de ses semblables , etc. ^ 
qu'on avait crus des senlimeus naturels , ne i 
développent qu'autant que nous jouissons dd 
principaux orgaues de la vie de relation , étanh 
sans cela entièrement étouffés par l'amour dd[ 
nous-mêmes (2). » Il y a beaucoup d'iudividui 
doués de sens parfaits, dans lesquels l'amou 
propre étouffe les qualités affectives qui tienneni 
à la morale; taudis que Jacques Mllcliel, quoiqo 
privé des principaux organes de la vie de relation^ 1 
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excelle par ses afîectiotis amicales. Je croîs ( 
ses facultés agiraient avec plus d'énergie s'il avait 
reçu de l'éducation ; mais étant tout-à-fait le pro- 
duit de la nature , il sert de preuve évidente aux 
disposi lions in nées, tant morales qu'intellectuelles. 
M. Fodéré cite, d'après d'autres auteurs, que 
Jacques Mitchel n'a témoigné aucune envie de 
retourner de Nairn , son séjour actuel, à Arde- 
lacli , qui est à neuf milles écossais de distance , 
et où sa famille demeurait tant que le père vivait. 
Sa mère et sa soeur m'ont assuré qu'il y est re- 
tourné trois fois seul et par sa propre impulsion , 
pour examiner l'état de la maison. Je veux ajou- 
ter quelques faits qui prouvent corlaiiiement l'at- 
tacltemeut naturel de Jacques Mitchel. Pendant 
quelque temps, il eut ma! à un pied, qu'on pla- 
çait sur un marche-pied. Une année après, oh- 
servant que son ami, qui l'accompagnait ordi- 
nairement , ne mouvait pas de sa chaise , Mitchel 
* lui tàle les jambes , et trouvant un bandage , il va 
au grenier, et cherche le marche-pied pour mettre 
dessus le pied de sou ami. U y a quelques an- 
nées qu'il fut attaqué de rhumatismes aigus. Il 
aime beaucoup sa sœur, et il la préfère à toute 
autre personne. U desirait qu'elle fût toujours 
auprès de lui pendant sa maladie. Dans ce temps* 
là, une tante, à laquelle il est aussi attaché , vînt 
les voir. Elle tomba malade , et fut obligée de 
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atlel'iiiquiélude,! 
voulut savoir ce que sa tanle était devenue; il fit 1 
signe pour qu'on le conduisit en haut ,car ses souf- 
frances ne lui permettaient pas de marclier seuk J 
Ayant trouve sa tante au lit, et étant redescendu j 
dans sa chambre , au rez-de-chaussée , il ne vou- ■ 
t plus que sa sœur restât auprcs de lui , faisant 
ujours signe qu'elle devait monter en haut , 
voulant sans doute exprimer par là qu'elle dt 
aller donner ses soins à sa tante. 

Ainsi Mitchel n'a pas les deux principaux sens;^ 
et il manifeste beaucoup de qualités afi'ectîves et | 
intellectuelles. M. Fodéré en conclut que les ma> ' 
nïfestations peuvent se faire sans l'aide de l'orga- . 
nisatron. Pourquoi oublie-t-il doue le cerveau, 
surtout lorsqu'il sait que les sens de relation sont 
en communication avec le cerveau , et qu'il avoue 
que les cinq sens ne sont pas les causes, mais 
plutôt les occasions du perfectionneraest de 
l'homme? J'ai comparé l'organisation cérébrale 
de Mitchel avec ses dispositions et les manifes- 
tations des qualités afTectives et intellectuelles, et 
j'ai trouvé que son organisation cérébrale cor- 
respond à ses manifestations , et qu'elle est d'ac- 
cord avec nos autres observations. L'expérience 
réfute donc la conclusion de M. Fodéré, et les 
lois de la nature étant constantes, j'ose assurer 
.qu'on trouvera toujours l'organisation cérébrale 
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bien développée chez !es sourds-muels ou les 
aveugles (jui sont doués d'une intelligence rare, 
et quij relativement à la conception des choses 
abstraites, surpassent les autres individus jouis- 
sant des cinq sens. I.e célèbre Massieu et Mitchel 
sont des exemples vivans, 

M. Fodéré cherche le siège de la folie dans le 
sang. Je ne nie pas que le sang, comme cause 
occasionnelle , ne puisse déranger souvent les opé- 
rations de l'âme et de l'esprit ; je suis, au coa- 
traire, de celle opinion ; maïs la question est de 
savoir si lame a sou siège dans le sang, ou si 
l'état du sang suffit pour expliquer les manifes- 
tations de l'âme et de l'esprit. L'expérience prouve 
le contraire ; car les opérations de l'àme^tles dé- 
rangemens de ses manifestations ne sont pas pro- 
portionnés à la circulation ni à la qualité du sang. 
Je crois, avec d'autres physiologistes, que le sang 
!St nécessaire à la production et à la reproduction 
parties du corps, ainsi qu'à leurs fonctions; 
niais les fondions se font toujours par le moyen 
des parties organiques. Personne ne dira que le 
sang sécrète l'urine ou ta bile , que le sang a faim, 
qu'il digère, qu'il respire, qu'il voit, qu'il en- 
tend , etc. De la même manière , je dis que le sang 
ne manifeste pas lespenchans ni les facultés in- 
tellectuelles. H contribue seulement à l'organisa- 
tion et aux fonctions du cerveau. M. Fodéré lui- 
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même parle du cerveau comme instrumeat en 
apport avec l'état de raisou ou de folie ; il parle 
ttussi de l'exercice des fonctions auxquelles il est 
destiné; mais il n'indique aucune fonction. Un 
examen impartial le forcera d'y trouver les ios- 
trumens des manifestations morales et ïnlellec- 
■tuelles. 

P 11 faut admettre en axiome que la pathologie 
doit être fondée sur l'anatomie et la physiologie; 
et, si l'on ne connaît pas nos principes anatomi- 
ques et physiologiques , par rapport au cerveau et 
au système nerveux en général , il est impossible 
de comprendre nos considérations pathologiques. 
C'est pourquoi je répète ici que nous cousidé- 
ronlphaquti partie du système nerveux et du cer- 
veau comme indépendante l'une de l'autre en 
structure et en fonctions , mais en communication 
l'une avec l'autre. Je répète également que les 
acuités primitives de l'àme sont difTéreutes de 
relies que les écoles admettent comme telles; et 
(■que les manifestations de chaque faculté prîmi- 
Vtive dépendent d'une partie cérébrale particu- 
klière. Quand tous ces points seront prouvés et 
■reconnus, on admettra que la cause prochaine 
^«e la folie est corporelle , que son siège est 
dans le cerveau , et que la cause des dérangemens 
des manifestations de chaque faculté vient des 
, affections d'une partie cérébrale. Je ne dis pas 
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que je suis avance dans celle connaissance aulai 
que je le désire ; mais des observalioiis journa- 
lières et des faits très -positifs me convainquent 
que la base d'une telle doctrine est fondée sur la 
nature , et qu'on ne s'y oppose que parce qu'elle 
est nouvelle , et qu'elle est en contradiction avi 
tant d'opinions reçues. 

a". Apparences patJtologiques du Cerveau des Fc 

Dans les derniers temps, l'anatomie patholo- 
gique a fixé l'attention des praticiens éclairés , et 
en effet c'est pour eux le moyen le plus sûr de vé- 
rifier ou de rectifier leur jugement par rapport 
aux maladies mortelles. Quant à l'anatomie pa- 
thologique du cerveau, il me semble qi4^ est 
dans la plus grande ignorance j et qu'on oublie 
presque toujours que le cerveau est une parlie 
organique du corps. On aime mieux adopter l'im- 
possible, et défendre les idées les plus contradic- 
toires , que de changer d'opinion , et se rendre à 
l'expérience. Par exemple , au lieu de regarder 
un cerveau, et de voir que les parties cérébrales 
sont doubles, ou se contente de dire que de 
grandes portions cérébrales ont été enlevées sans 
supprimer une faculté mentale, comme si un 
reil détruit empêchait l'autre de voir. D'autres 
disent que la pathologie nous montre chaque 
partie de l'organe encéphalique altéi 






SUR LA FOLIE. iZj 

, détruite sans lésion de l'entendemeot. Mais 
ils oublieat de distinguer que leur phrase ne veut 
pas dire que toutes les parties encéphaliques out 
été suppurées et détruites à-la-fois et en même 
temps, sans lésion de l'entendement , mais tantôt ] 
l'une et tantôt l'autre. Est -il donc difficile de 
distinguer qu'il y a plusieurs sortes d'entende- 
mens et plusieurs sortes d'attentions , coiiime 
il y a plusieurs sensations extérieures ; et que ' 
lune peut être détruite tandis que l'autre conti- \ 
nue d'exister? Il faudrait donc faire des observa- 
tions plus exactes , et prouver que telle partie cé- 
rébrale des deux côtés a été détruite, tandis que 
L.ia faculté respective a continué à se mani- 
Ppfester. 

On dit aussi que : « beaucoup d'ouvertures de 
corps d'aliénés n'ont présenté aucune altération 
quelconque. » N'en est-il pas de même des autres 
Li parties du corps? L'estomac a souvent soufl'ert 
B4)ien long-temps, et néanmoins les plus habites 
anatomistes n'y trouvent pas la moindre altération 
organique. Je demande à ces anatomistes s'ils peu- 
vent distinguer les muscles qui ont éprouvé des 
^, convulsions, ou qui ont été paralysés ; et, dans le 
cas où ils ne le pourraient pas, s'il faut nier que , 
■dans les convulsions et la paralysie y les muscles 
étaient affectés ? Peuvent-ils distinguer les muscles 
• desépileptiques, des cataleptiques , des apoplec- 
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tiques , etc. ? D'un autre côté, j'observe quel 
anatomisEes célèbres qui n'ont pas pu trouver 
une différence pathologique dans le cerveau des 
aliénés , n'ont pas remarqué non plus de différence 
dans la forme et la graudeur des parties cérébra- 
les dans les deux sexes ou dans les différens indi- 
vidus , tandis qu'elles présentent pourtant de très- 
grandes modifications. 

Oq rapporte encore que : t( toutes les lésions 
organiques observées chez les aliénés se retrou- 
vent dans d'autres sujets qui n'ont jamais déliré. » 
Dans ces observations on a oublié la pluralité des 
facultés de l'âme et des organes respectifs. On a 
oublié aussi de distinguer que chaque lésion visi- 
ble ne détruit pas les fonctions de la partit; affec- 
tée. La fonction pourrait être diminuée sans être 
anéantie. La différente constitution des malades 
mérite aussi une considération particulière. La 
même lésion peut déranger les fonctions de l'un, 
et être supportée impunément par un autre. Une 
petite blessure à un doigt dérange quelquefois les 
fonctions vitales et animales chez un individu plus 
que raraputalioii d'une jambe chez un autre. 

Le cerveau est une partie organique , et on 
y trouve les mêmes apparences pathologiques que 
dans les autres parties du corps , telles qu'un 
développement défectueux, nue masse trop gran- 
de , des congestions j l'inHanmiation , la sup- 
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puralioo , des effusions sanguines et se'reuses, 
l'hydropisie , et des ossifications des vaisseaux san- 
guins. Je suis même convaincu que quelques chan- 
gemens de couleur el de teslute pourraient êlre 
découverts dans les cerveaux de beaucoup d'alié- 
nés, si ceux qui font de telles dissections y ap- 
portaient pkis d'attention. Dans la fièvre avec 
délire, dans les folies avec une très-grande acti- 
vité des facultés, dans les enfaus précoces qui 
perdent, les,, manifestalious des facultés intellec- 
tuelles après des fièvres dites cérébrales , dans 
les aliénés qui, après la manie on la mélancolie 
chronique, sont tombés en démence o» fatuisme , 
ou qui sont morts d'apoplexie, j'ai toujours re- 
marqué des altérations organiques dans la sub- 
stance cérébrale , dans les vaisseaux sauguins , 
dans les membranes ou dans le crâne. 

Le cràlle offre des dimensions très- variées, 
comme je le développerai en parlant de la nature 
de la folie. Ici je ne parle que de la texture du 
crâne. Il est souvent épais, tantôt éburné, tantôt 
diploique , rarement mince , et très-souvent in- 
jecté. Il est important de faire attention à la na- 
ture des maladies dans lesquelles on rencontre ces 
différences. D'après nos observations, il nous pa- 
raît que le crâne est éburné après des inflamma- 
tions chroniques des membranes du cerveau. On 
que les os fracturés, après laguérison, sont 
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plus denses à l'endroit de la suture que par-l<l 
ailleurs. Nous avons vu beaucoup de crânes qui, 
c'tant lésés , et ayant souffert de rinflamniatioD, 
sont devenus plus épais, ou du moins plus ébur- 
nés et plus lourds. 

Celte observation , par rapport à la densité et à 
l'épaisseur des crânes des aliénés, est contesiée 
par quelques auatoniistes. D'autres , au contraire , 
ont vu la même chose avant nous, particulière- 
ment Greding , à Waldheim en Saxe.^ Nous avons 
vu des cràneS pareils dans beaucoup de collections 
anatomiques, et nous considérons cette observa- 
tion comme positive. M. Esquîrol , dans l'arlicle 
Démence , rapporte le même pliéuomène. 

Nous avons aussi trouvé que des persoi 
qui ont été long-temps mélancoliques et disj 
séesà se suicider, après leur mort avaient le crâne 
dense et souvent épais. Cependant !► faut dis- 
tinguer les suicides qui se livrent ii celle résolu- 
tion par un désespoir momentané ou par une 
maladie aiguë- Il est impossible que le cràoe su- 
bisse un tel cliangement en peu de temps. 

M. Esquirol dit que : « c'est un objet impor- 
tant de bien distinguer ce qui est le produit de» 
maladies auxquelles succombent les aliénés d'avec 
(.-e qui appartient à ralîénation mentale , et qiM 
c'est pour avoirnégligé celte considération queo 
a lant déraisonné sur le sié^e de la folie. » M. Es- 
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r^QÏrol , en présentant la toltc comme u 
partage l'erreur générale des nosologistes. Si Ia>d 
folle n'est qu'un symptôme ou un dérangement i 
de fonctions, je demande à 31. Esquirol com- J 
nient il accorde celte opinion avec cette autre qui 1 
est à la même page , et oii il dit que : « les altéra- 
tions du thorax , de l'abdomen et de la cavité pel'««t| 
vienne sont évidemment, dans bien des cas , 
dépendantes de la folie , et qu'il n'entend rien k 
ce qu'on veut dire psr Jolies idéales ^ Jolies inteln 
lectuelles, Jolies d'idées , Jolies mentales ? » Ainsi/ 
s'il y a folie sans altérations des fonctions du tho- 
rax , de fabdcAen et de la cavité pelvienne , et 
queyôie n'indique que des fonctions dérangées, 
je voudrais savoir où ces fonctions de'rangées ont 
leur siège ,slnun dans la tête. Et quand M. ILsqui- 
rol ne comprend rien a. ce qu'on veut dire par folies 
idéales , et qu'il admet une cause corporelle , ne 
faul'il pas la placer dans le cerveau V Le lecteur 
înlelligent sentira qu'il est impossible d'éviter des 
contradictions quand on n'a pas une nomenclature 
bien claire et déterminée. Je répèleque, pour nous. 
Jolie n'est pas un être réel , mais le dérangement 
quelconque des fonctions cérébrales combiné avec 
l'impossibilité pour les malades de connaître leur 
état maladif, ou d'exercer l'influence de leur vo- 
lonté sur leurs actions. Les parties cérébrales sont 
ie siège de la folie , comme les poumons sont 
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le siège de la dyspaée , et l'estomac le sie'ge d 
dyspepsie. 

m. De la nature des causes de ta FolU 



J'ai répété bien des fois que les apparencc»fl 
la folie r.e soDt cjue des symptômes ou des déran- 
gemeus des fonctions des parties cérébrales , et 
que dans le cerveau, de même que dans les autres 
parties du corps , les dérangemens des fonctions 
el les alléralions organiques sont inséparables. 
Ces symptômes varient dans les différenles par- 
lies , suivant la différence de leur^functions. Par 
exemple, l'organe du sentiment de l'eslime de 
soi étant dérangé , doit naturellement produire 
des symptômes différens de ceux de l'organe dn 
penchant à détruire ou à cacher, ou de l'organe 
de la circonspection , ou de celui de la bienveil- 
lance 5 etc. Par conséquent , il y a autant de sortes 
de symptômes qu'il y a de facultés priniilîvcs de 
l'âme et de combinaisons de ces facultés. Ce n'est 
que de celte manière qu'on comprend pourquoi 
la mélancolie et la manie sont souvent la même 
maladie, pourquoi elles peuvent se remplacer ou 
alterner, pourquoi le même traitement gnéril 
souvent l'une et l'autre , et pourquoi , dans beau- 
coup d'autres cas, elles sont des maladies difi'é- 
rentes , et ne cèdent qu'à un traitement différent. 
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; servant de notre langage physiologique, 

je dirai que , dans la mélancolie , c'est l'organe de 

la circoiispeclioTi qui souflVe le plus, et que dans 

la niaTiie , ce sont.ceux du penchant à combattre 

et à délruire. Or , dans ces cas, la cause peui être 

ta même ou difforeule. En outre, de même que 

la môme maladie, par exemple, la goulte , peal 

afiecler successivement les diflërentes parties du 

I tforps, de même la même cause peut attaquer '• 

Efioccessivement les difiéreules parties cérébrales j, 

«Ice n'est que de celte manière qu'on peut expli-*' 

quer comment le même aliéné, dans un accès.M 

est extrêmement dévot et dit ses prières, et que^^ 

dans uu antre, il profère des blasphèmes, et tàchè 

I de donner des coup^ de jîied, de mordre et de 

L^étruire tout ce qu'il peut saisir; et comment ^ 

I dans un accès, il se désespère, landis que, dansuu 

lUtre , )1 commande l'univers. Ne faisons-nous pas 

1 même observation par rapport à Ja cause d(S 

hystérie , qui aflécte tantôt les poumons, et tan- 

àl l'estomac , la tète , les dents , les oreilles , les 

yeux et les diQërentes parties cérébrales ? La 

cauie des maladies intermittentes peut produire 

les symptômes ordinaires de froid, de chaud , de 

transpiration eti d'apyrexie, ou bien l'intermis- 

sion du mal de tète , du mal de dents , des afl'cc- 

tions comateuses, des symptômes inflammatoires 

des poumons , etc. 
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La même fooclion, clant modifiée dans cbai 
individu , aura une influence proportionnée sar 
les dérangemeiis. II y a des auteurs qui considè- 
rent la cause prochaine de la folie comme corpo- 
relle , mais qui regardent la nature de ta maladie 
comme étant toujours la même. Ils n'admettent 
qu'une différence selon ie degré. Il est vrai que 
les aliénations n'indiquent pas la nature de la ma- 
ladie , et que le même symptôme peut être l'effet 
de diftérentes causes ; de même que la diarrbée , 
étant produite par la frayeur, par des crudités 
dans l'estomac , par la dentition, ou bien par du 
froid et de l'humidité aux pieds, n'est qu'un 
symptùme. D'un autre côté , comme je l'ai aussi 
répété , la même cause , telle que la suppression 
de la transpiration ou le refroidissement, peut 
produire , dans un individu, l'ophthalmie, et, 
dans un autre, la toux, mal aux dents, l'îaflam- 
mation de la parotide , la diarrhée , etc- 

Les causes de lafoliesont idiopathiques ousym- 
pathiques , ainsi que celles des autres aflecli* 
J'en parlerai successivement. 
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Des Causes idiopathiques de la FoUe. 



Les causes idiopalhiques de la folie existent dès 
la naissance , ou sont l'eft'et d'accidens ultérieurs- 
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c'est-à-dire l'effet d'une, 



:i sont mécaniques , 
cause violente ; ou dynamiques , c'est-à-dire I 
résultat des dërangemeas des forces vitales. 



De T Idiotisme idiopathique de naissance^ 



i 

^^ La folie de naissance est toujours idiotisme)! 

^ntartiel ou complet. Personne ne peut doutâCf 1 
que l'organisalioû cérébrale ne puisse être defec-ï J 
tueuse ou impropre à faire ses fonctions. Un cer-ijl 
veau trop petit est toujours accompagné d'irobé^, I 
cillité. Willis a donné la description d'un idiot def 1 
naissance dont le cerveau n'avait que la moitiél j 
(le la grandeur ordinaire. Le professeur Bonn j 
Amsterdam, possède deux crânes de cette espèceîll 
le docteur Gall en a aussi deux , et M. Pinel uodl 
J'ai vu un grand nombre d'idiots dans diflërea^l 
pays , et il est certain que la plupart des idiots de* J 
naissance ont la tète trop petite , surtout le fronEf] 
trop étroit. Dans d'autres, la tête est trop grande,, J 
à cause de l'eau ramassée dans les cavités céré— J 
braies. Dans quelques - uns , )a grandeur et la,-J 

_, forme de la tête n'oflVent rien de particulier. 

b_i Les crétins, qu'on rencontre dans les vallée^ I 

r3u Tyrol et de la Suisse , sont des idiots. Ooj I 
a tort de croire que ces êtres estropiés et les al-^ J 
binos n'existent que dans les vallées des Aipes,i.| 
: eu dans d'autres vallées. Nous en avons vu dans 
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des plaines , surtout dans des villes 
beaucoup de fabriques. On m'a nioatre uue fa- 
mille d'albinos à Dublin en Irlande. Nous avons 
observé, coranie d'autres auteurs , que le déve- 
loppement de la glande thyroïde est une marque 
frappante , mais non constante du créliiiisrae. On 
trouve, en effet, des crétins sans cette diffor- 
mité , et la glande est souvent élargie chez des 
individus dont les manifestations des facultés in- 
tellectuelles sont intactes. Les crétins de naissance 
Ont ordinairement une mauvaise conformation de 
tête , une figure très-petite, une constitution ma- 
ladive , une physionomie vague , les lèvres grosses, 
le visage bouffi , les mains disproportionnées , une 
lourdeur et une stupide gaucherie dans les mou- 
vemens ,1a marche faible et chancelante, ainsi que 
la sensibilité de la peau obtuse. Les manifestations 
des facultés de l'âme et de l'esprit correspondant à 
l'état dérangé du corps , il y a différens degrésde 
stupidité. 

Le crélinisme ne forme pas une espèce parti-* 
culière de maladie. Si cela était , ou pourrait con- 
sidérer les idiots des villes comme une espèce dif- 
férente des crétins de la campagne. L'organisa- 
tion cérébrale des crétins est défectueuse , ce qui 
f&il que chez eux , comme chez les autres idiots , 
les manifestations de Tâme sont plus ou moins 
supprimées ou dérangées. Les dispositions hé- 
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rWdilaires , les influences nuisibles du deho 
lelles qu'une habilalion malsaine, l'air corronip^d 
ou une mauvaise nourriture , sont également 3 
cause du cre'tinisme el de l'idiotisme. Les crân^ j 
des crétins varient, ainsi que ceux des idiots en séfi 1 
uéraL Par conséquent , les descriptions de dif^ ■ 
férena crânes de crétins, données par Prochaska , 
Mallacarne , Ackermann, sont et doivent être 
jdïfTéreutes. Chacune de ces descriptions est juste; 
isis si d'autres auteurs veulent décrire lescrànes 
^'autres cretins , nous aurons encore d'autres des- 
BÎptions. Il n'y a pas plus uue forme spécifique 
idii crétjnisme que de l'idiotisme. 

Quelquefois le cerveau est assez volumineux, 
et même plus large que la grandeur ordinaire, 

^ians qu'il y ait d'eau dans les cavités, et cependant 
il n'y a pas d'activité intérieure. De tels enfans 
K>ut d'une constitution faible et indolente. Leurs 
facultés de l'âme , ainsi que celles du corps , sont 
fieu actives ; ils apprennent tarda parler. La con- 
stitution du cerveau participe de celle de tout le 
corps. La masse de la chair est souvent Irès-con- 
ûdérable , mais il y a une atonie générale. 

Le crélîuisme , ainsi que l'idiotisme en géné- 
ral , sont rarement complets; il y en a de diirérens 
degiiés. Les facultés de l'àme el de l'esprit se ma- 
nifestent avec plus d'énergie , les inclinations sont 
plus soumises à la volonté , les idées sont ptus 
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claires, el le langage natuiel est plus 
.proporLioQ que l'organisaliou cérébrale est plus 
parfaîle, L'idiolisme est souveot partiel ; de sorte 
que lespareDS,et même quelquefois les médecins, 
ue peuvent codcevoir qu'uu enfant rusé , et fai- 
sant le service ordinaire de la maison , soit néan- 
moins taxé d'idiotisme. A Hambourg, nous avons 
vu un jeune homme qui manifestait seulement 
les facultés de l'esprit dépendantes des parties in- 
férieures du front. A Cork en Irlande, j'ai observé 
un garçon qui excellait par sa mémoire; mais qui , 
par rapport au jugement , était idiot. A Inverness 
en Ecosse, une fille, idiote et aveugle, répétai 
des passages de la Bible qu'elle avait seulenu 
entendu lire à ses parens. 

Quelquefois des idiots partiels ne savent pas 
parler , quoiqu'ils ressemblent à des êtres inteili- 
geus sous d'autres rapports. Le docteur Rush dit 
aussi qu'uue faiblesse d'esprit peut être accom- 
pagnée de la ruse et du talent à imiter. Beau- 
coup d'idiots, qui ne savent pas parler, ne sont pas 
sourds ; ils peuvent même prononcer quelques 
paroles. II y a des médecins qui cherchent la cause 
de ce phénomène dans les organes de la voîx, 
dans la langue , dans le palais , dans les glaades 
amygdales, etc.; mais ces parties ne 
chent pas de parler. Certains individus, quot^ 
prives de la langue , ont parlé ; leur langage , 
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oute , n'a pas été aussi clair que celu' 






i'i9 
des au 1res 
personnes ; il y avait des lettres qu'ils ne pou- 
vaient pas prononcer; mais ils sentaient le besoin 
Vc communiquer leurs sensations, leurs inclina- 
tions, leurs sentimens et leurs idées. Les idiots 
artiels, ainsi que je l'ai déjà dit, peuvent pro- 
loncer des mots , mais ils ne savent pas entretenir 
me conversation ; ils ne peuvent pas soutenir 
leur attention , ni combiner leurs expressions. 
- Dans de tels idiots, les fonctions des cinq sens 
sont souvent parfaites ; quelques-uns sont sourds; 
d'autres ont du talent pour des arts niécani- 
^ques. Le sauvage de l'Aveyron connaît des signes 
écrits, et entend plusieurs expressions; mais, sous 
beaucoup de rapports, il manque d'entendement ; 
ijl a un grand amour pour l'ordre. Une jeune per- 
inne de cette nature vit à Edinbourg en Ecosse. 
iSai vu une jeune fille idiote qui chantait quel- 
ques airs parfaitement bien. QuelqueAtins savèût 
jouer du piano. Plusieurs se souviennent des per- 
sonnes qu'ils ont vues. Les inclinations et les sen- 
timens ont différens degrés d'activité ; mais il n'est 
pas vrai que tous les crétins soient amoureux. 
Cependant on conçoit que l'amour physique , 
même d'une activité médiocre , peut se mani- 
fester avec beaucoup d'énergie dans de tels indi- 
vidus, attendu qu'il n'est pas contre-balancé par 
d'autres motifs, et que la réllexion et la volonté 
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idiots < 



avaient ce penciiatilextrèmemeaténergiqne; mais 
d'autres étaient très-iadiflférecs à cet égard. 'Quel- 
ques idiots sont doux et charitables ; d'attirés 
^aiment Jes caresses ; et d'antres sont très-opi- 
niàlres , timides , irascibles ou querdicurs. Quri- 
■ques-uos sont des voleurs incorrigibles, ou ont 
-un penchant irrésistible à battre, à pincer, à 
gratter, et même â tuer. J'ea ai rencontré deux 
de cette dernière espèce à Paris. Les parens e»ix- 
mêmes sont obligés de se mettre en garde contre 
■ce penchant malheareux, 

Les cas cités par M. Haslam, et dont j'ai fe 
mention plus haut , sont de cette nature. W. 
garçon de sept ans , fut reçu à Londres , à Bi 
4em , en 1799.83 mère rapportait que, dans 
iuitième mois de sa grossesse , elle avait été 
«ffrayée dans la rue. A peine né , l'enfant éprouva 
de légères«oovnlsions. À un an , il paraissait pllïs 
vif et dormait moins que les autres enfatis. "A 
J'âge de deux ans, on avait déjà beaucoup de 
peine à le corriger. Ses forces physiques se déve- 
loppèrent lentement. A deux ans et demi, il ne 
pouvait pas- encore marcher : l'esprit était égale- 
■Hient en retard, fl avait qtiatre ans avant de com- 
mencer à parler. Quand il fut reçu à l'hôpital, il 
pleura en se séparant de sa mère ; mais le chagrin 
ne dura pas long- temps. On le mît du côté des 
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-femmes. Au commencement , la nouveauté de sa 
situation l'amusa; mais il ne s'arrêtait à rien, et il 
était toujours en mouvement. 11 traitait les ma- 
lades avec insolence , leur cradialt au visage , les 
battait, et leur faisait des grimaces. A t'approdie 
de la garde , il e'tait tranquille , et il assurait qu'il 
ctail bon garçon. On u'a jamais pu , malgré tous 
les efforts qu'on a faits , lui donner des notions du 
vrai. 11 u'aVouait jamais le tort qu'il avait feit, et 
tâchait toujours de se tirer d'affaire par un men- 
songe. Il avait une grande disposition à l'imi- 
tatioD, et il imitait les manières des aliénés; il 
avait retenu les expressions des malades qui se 
livraient à toutes sortes de blasphèmes et à des 
conversations obscènes. On n'a jamais pu lui ap- 
prendre les lettres de l'alphabet. Enlln il tomba 
malade et sa mère le retira de l'hôpital. 

M. Hasiam l'a revu à l'âge de treize ans. II était 
grand et fort , reconnaissait M. Hasiam , savait les 
noms des choses communes, et il connaissait la 
rue et le numéro de la maison oti il logeait. On 
n'a jamais pu parvenir à l'accoutumer à la pro- 
preté. Les méchancetés des autres cnfans l'amu- 
saient, mais il n'aimait pas la société des autres 
garçons. 11 caressait Sa mère continuellement ; 
mais, dans ses accès de fureur, il ne distinguait 
personne, et deux fois il lui jeta un couteau. Il ne 
PPMYfiit pas être aUeati£ long-temps à la même 
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cbose, ni combiner ses idées. U n'employait ai 
i 'icune parlicuie pour joindre ses phrases. Soa at- 
tection n'elait excitée que par des impressions 
|*forles et extraordinaires. 

1^ M. Haslam donne l'histoire d'un autre garç 
I 'qui, à l'âge de deux ans, étaitsî méchant et si ïi 
traitabJe , qu'il fallut l'envoyer hors de la maison 
' paternelle. Une tante le prit chez elle, et lui per- 
mit tous ses caprices. Cela continua jusqu'à l'âge 
de neuf ans. Alors un médecin conseilla de le 
traiter avec sévérité , et à cet effet on lui donna un 
Ilisurveillant. A cette époque, cet enfant ne voulut ni 
ï' s'habiller ni se déshabiller. Quand il avait les mains 
|~f libres, il déchirait ses habits, et brisait tout ce 
-qui tombait sous ses mains ; il refusait souvent de 
«prendre des alimens, et ne répondait que quai 

il lui plaisait. 
i<- Lorsque M. Haslam le vit, il se portait biei 
* mais il n'avait jamais pu agir avec une aLtenlîon 
|i.iBOUtenue, ni apprendre à lire et à écrire. A la 
!:preniière visite, il essaya de déchirer le jabot de 
1* Ja chemise de M. Haslam , et de briser les fené- 
rtres. Quand il marchait dans les rues , son gar-i 
«diên était obligé de le tenir éloigné des maisoi 
; parce qu'ordinairement il cassait les carreaux^] 
'porcelaine ou d'autres choses exposées en vente. 
"Il n'éprouvait aucun attachement pour les ani- 
< maux; au contraire , il les maltraitait. Quand i, 
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ipprocher d'un chat, il lui arrachailla 
moustaclic , et après il jetail la béte au fea ou par i 
la fenêtre. Il ue s'amusait jamais avec d'auLreS j 
enfans , et il n'avait pas le moindre sentiment de ' 
gratitude. Il recevait, par exemple, une orange, j 
et il la jetait au visage de celui qui la lui avait don-' 
uée. Son gardien dit qu'il était persuadé que c 
garçou le tuerait qaaud il pourrait. Quelquefoi 

semblait sentir son état désespéré, et desirait 1 
mourir, Car , dJsait-il : it Dieu ne m'a pasjalt 1 

imme d'autres erijarts. » En passant par les ga-^J 

iries de Belhlem, et voyant les maniaques, 
avec une grande exaltation : » Ce serait ici lé^ 

iritable endroit pour moi. » 
De pareils faits sont vraiment curieux; ils 
peuvent pas être expliqués par la philosophie' 
des écoles; mais on les comprend facilement 
d'après notre physiologie du cerveau. Comme 
certaines facultés morales et intellectuelles peu- 
vent manifestur une grande activité, tandis que 
id'autres sont inactives , et que l'attention dé- 

:nd de l'activité des facultés , on conçoit com- 
ment les idiots partiels peuvent être attentifs à 
quelques objets, et inalLeulifs à d'autres. Le se- 
cond garçon, par exemple, était très-allenlif à 
chaque objet qu'il pouvait détruire ; mais il était 
insensible à l'amitié. 

Les idiots mécbans ne sontpas rares. Le docteur 
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Hallarao parle de plusieurs idiots qui ont montré 
constamment une grande disposilioa a. la mé- 
chanceté. 

Dans les idiots complets ou incomplets^ les 
fonctions de )a vie automatique sont souvent fan 
blés et plus ou moins dérangées , surtout les votes 
dîgeslives : quelquefoisces fonctions sool parfaites. 

L'idiotisme complet est rare ; Tiocomplet pré- 
sente des degrés nombreux. Le langage natarel 
y est toujours proportionné. Les plus stupidbs 
ont la bouche béante , et la salive en coule coos- 
tarament ; ils ont le visage hébété ^ le regard fixe 
et slupîde, de la gaucherie dans tous les mouVé' 
mens , les bras pendans et le tronc mal assuré' 
Les idiots , en général , ont un regard vague qui 
saute d'objet en objet, et qui ne s'arrête jamais 
long'temps à la même chose, lis sont toujours en 
mouvement, et quand ils veulent prononcer des 
paroles, ils ne sont pas capables d'une attention 
soutenue on d'une réflexion quelconque. Mais à 
mesure que leurs opérations raentalesdevieuneut 
plus régulières , le langage naturel est plus ex- 
pressif. 

De l'Idiotisme icUopatlùquc acquis. 

Quelquefois des enfans naissent en santé par- 
faite; ils grandissent en corps et en esprit, acqw^ 
renl des connaissances du monde extérieur » r^ 
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1 ^cbissent, maiiifesteiU des seatimens et pro- 
mettent sous tous les rapports ; mais des accidens 
les privent des manifestations de l'âme et de l'es- 
prit. Les cnfans disposés naturellement à ce 
malheur ont une grande sensibilité nerveuse , 
et une constitution Irès-irrilable et faible; laur 
cerveau se développe quelquefois avec une grande 
rapidité, et n'a pas le temps de devenir so- 
lide. L'activité des facultés est quelquefois trop 
grande^ et le cerveau ne peut pas la supporter, 
C'est pourquoi on observe si souvent que des 
génies précoces sont bientôt épuisés. En outre. 
Je cerveau de tels enfans est facilement lésé par 
des accidens extérieurs , tels que des coups à la 
tète, des chutes, des liqueurs alcooliques, l'iuso- 
Ution et la dentition. Lesan£[ , chez ces enfans, est 
porté eu trop grande quantité à la léte ; la conges- 
tion et même l'iullammation en résultent , et îls 
meurent souvent de la manière que j'ai indiquée 
en traitant de V hjdrocephaàts aciUus. Quelque- 
fois lis échappent à la mort ; mais l'énergie de 
leurs talens est perdue, et l'espérance des parens 
échouée. 

Par conséquent tont ce que j'ai dit à l'occasion 
de V hydroeephalus aciitus doit être appliqué à 
celte espèce d'idiotisme. Les enfans, délicats ou 
robustes , ne meurent pas toujours des affections 

■ cérébrales j mais l'organisation du cerveau reste 



i56 



OBSERVATIONS 



îieors 



souvent dérangée. Quelquefois la tét 
plus , et les manifestatioiis des facultés deviennent 
impossibles. Les fonctions de la vie aulomatiqae 
participent ou ne participent pas aux dérange» 
mens du cerveau. Quelquefois les intestins sont 
inactifs, et les enfans sont sujets à des convuU 
fiions ; d'autres fois ils sont bien nourris , et vivent 
long-temps. Dans d'autres cas , après plusieurs 
aaoées , une longue série de Gymptômes fàcl 
est terminée par la mort. 

J'ai vu un grand nombre de ces exempif 
M. Hasiam rapporte Ibisloire d'une fille qui, 
jusqu'à l'âge de deux ans et demi, se portait 
parfaitement bien, qui était gaie et promettait 
beaucoup, quand on lui inocula ta petite-vérole. 
Durant la maladie , elle éprouvait des convulsions, 
et était continuellement en délire. Depuis la ter- 
minaison de la petite-vérole, l'enfant a été Îq- 
seosé. Auparavant, elle articulait beaucoup de 
mots, et en faisait usage pour indiquer les choses 
respectives ; mais, depuis , elle avait oublié leurs 
significations, et ne montrait aucune disposition 
à apprendre des mots. Elle voulait avoir tout ce 
qu'elle voyait, criait et se fâchait quand on ne 
faisait pas sa volonté. Son appétit était vorace , et 
elle mangeait tout sans distinction, maigre et 
gras , cru ou cuit. Elle s'amusait avec du feu , et , 
quoiqu'elle se fût souvent brùIc les doiigs , elle 
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e cessait pas d'y toucher. Ses excrétions étaient 
itivolonlaires par-toul où elle était. Elle avait d^ 
l'attachement pour quelques personnes , et de l'ar* 
version pour d'autres. Elle paraissait connaître la 
nom de quelques objets , tels que gâteau , orange y 
dîner. Au bout de trois aus , son entendement ; 
n'avait fait aucun progrès. , 

Puisque la folle consiste dans l'impossibilité oti 
sont les malades de distinguer leurs dérangemensy 
et d'exercer leur volonté sur leurs actions , de tel* ' 
enfans doivent être considérés comme fous. Il est 1 
encore concevable que chez eux la folie présenta | 
des modifications, attendu que les facultés^^onfe | 
pas encore le degré d'énergie qu'on observe dans 
les adultes , et que plusieurs facultés ne sont paa 
encore actives. La plupart des enfans qui ont le 
cerveau fortement attaqué par différentes causes, 
meurent; quelques-uns échappent à la mort, mais 
leur organisation cérébrale est impropre aux ma* j 
uiiestatioos des facultés de l'àme et de l'esprit. 

^^ Faiuisme ou Démence. 



Il y a une espèce d'idiotisme accidentel qu'on ' 
observe dans les jeunes-gens et chez les adultes 1 
mélancoliques , mais surtout chez ceux qui ont 
souffert de la manie chronique. J'ai vu des indi- 
vidus qui, par une chute ou des coups violens à 
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la tète , par peur et d* autres émotions fortes , 
perdu l'usage des facultés morales et îatellec- 
tuelles. D'autres maladies, telles que l'cpilep- 
sie , la catalepsie , le délire fébrile, etc., pro- 
duisent souvent la démence , particulièrement 
dans les personnes qui, dès l'enfance, ne sont 
pas douées de beaucoup d'intellect. Les maladies 
£él>riles,en générât, affaiblissent la mémoire et tes 
autres opérations mentales. Thucydide rapporte 
que , durant la peste à Atbènes , beaucoup de 
ceux qui recouvraient la santé avaient perdu leur 
mémoire; ils avaient même ouMié les noms de 
leuM'emis et les leurs propres. Chez de tels ma- 
lades , les manifesiations deràrae reparaissent or- 
dinairement à mesure que la santé corporelle se 
rétablit. Quelquefois les opérations intellecluelles 
et morales sont supprimées pour toute la vie. 

A l'exception de làge , cet état d'idiotisme n'a 
rien de particulier; il est quelquefois incom- 
plet, et les malades conservent quelques degrés 
d'activité dans les sentimens et dans les facultés 
intellectuelles; mais ordinairement ils sont sans 
désirs , sans aversion , sans amour et dans un état 
d'indilTérence ; ils s'abandonnent et se Ifûsseot 
conduire. 

Les phénomènes de cet état ne s'expliquent 
que par les altérations du cerveau et de ses par- 
ties. L'organisation n'est plus propre à manifester 
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s facultés de l'âme et de l'esprit. C'est aussi d 
cet état cfu'on distiogue le plus souvent des lé-t i 
sions organiques } telles que des adhérences desi 1 
membranes , des couches niembrauifurmcs , leSi i 
membranes épaisses, des cpancliemeus séreux ^ 
des congestions , des ossifications des vaisseaux) 1 
sanguins , des tumeurs , des suppurations. Ltf» 4 
crâne est souvent épais, tantôt éburné, tatitôb j 
diploïque. 

La démence n'est donc qu'un symptôme qui ^ J 
lieu dans les différentes époques de la vie par des j 
causes accidentelles. Ces causes sont passagères ou ' 
permanentes, et peuvent ou ne peuvent pas être 
ôlees. Far conséquent la suppression des facultés ' 
de l'âme et de fesprit est le résultat de la faî-« 
blesse du cerveau après des hémorragies ou t 
causes débilitantes, le pronostic et le traitement^ ' 
ne doivent pas être les mêmes que quand le cer-* j 

tiwau a subi des altérations organiques. Strio^ j 
•cment parlant. Il faudrait ranger la démène» | 
dans la classe de l'Idiotisme accidentel , cl distin^* 
guer seulement l'idiotismecongénlel, et ridiotismo 
accidentel ou survenu après la naissance. Les 
causes sont organiques ou dynamiques ; et l'une ' 
et l'autre sont Idiopathiques ou sympathiques^ 
locales ou générales. Par exemple , le cerveaa ; 
ae peut pas faire ses fonctions dès la naissanca I 
ii la conformation est défectueuse, ou s'il y i 
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faiblesse dans la constitution. Les facultés de l'âme 
peuvent aussi être supprimées plus tard par une 
désorgauisatioii du cerveau ou par une faiblesse, 
seulement locales ou générales. Enfin une aflec- 
(ion de quelque autre partie du corps peut em- 
pêcher les fonctions du cerveau, par exemple, 
des vers dans les intestins. Jusqu'ici je n'ai parlé 
que de ridiotisme idîopatliique congéiiiel ou acci- 
dentel , organique ou dynamique. 
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Causes idiopaihiqu.es mécaniques de la -Fi 

Les manifestations de l'âme et de l'esprit peu- 
vent être de'rangées par différentes causes mé- 
. caniques , non-seulement du dehors , comme par 
des coups , des chutes , des fractures et la dé- 
pression du crâne ; mais aussi du dedans , par des 
exostoscs, des hydatides , des ossifications, des 
tumeurs , des collections d'eau ou de pus , et des 
congestions. De même que ces causes suppriment 
quelquefois les facultés de l'âme , de même elles 
les peuvent exciter ou altérer de difltéreutes ma- 
nières. On rapporte que des individus slupides 
ont acquis une très-grande énergie par des vio- 
lences extérieures , tandis que d'autres sont deve- 
nus idiots par les mêmes causes. Une pierre tomba 
sur la tête d'un garçon ; il devint stupîde, et son 
caractère moral changea. Auparavant il était 
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doux , après irascible et cperelleur. Le père Ma- 
billon, étant encore enfant, ne montrait pas 
beaucoup de lalens : une tuile lui tomba sur la 
tète , et depuis ce temps-là ses facultés se sout 
manifestéesavec beaucoup d'énergie. Acrell , danà 
ses Observations de chirurgie , raconte niistoirè 
d'un garçon dont l'os temporal fut déprimé par i 
une violence extérieure; la trépanation faite, le ■ 
garçon recouvra sa santé , mais il éprouva ua | 
penchant à voler , de sorte qu'Acrell déclara l'étal 
de sou âme dérangé et le sauva de ta prison. Lé u 
docteur Jenaer, en Angleterre, m'a cité ud faîVI 
pareil. 

^L. J'observerai que les lésions mécaniques de là | 
Bdéte , en tant qu'elles concernent les ope'ration^ ] 
chii'urgicales, ne sont pas l'objet de ce traitéM 
je désire seulement y appeler l'attention de^l 
médecins. Il est aussi important de remarque]?"! 
^■Cjue , dans beaucoup d'insensés, les apparen^l 
^■Ces pathologiques qu'on a observées après lïl 
mort ont été regardées comme des causes méca- 
niques de la folie , tandis qu'elles auraient dû être 
considérées comme l'eftèt de la maladie du cer- 
veau qui a produit la folle et les changemens . 
organiques : tels sont les membranes épaisses, 
les elTusions séreuses , l'état éburné ou l'épais- 
sissement du crâne , etc. Cependant il faut ajou- 
ter que quelques-unes de ces altérations orga- 
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uiquesj telles que les eHusioiis séreuses, les 
rences des membranes, quoique produites par les 
mêmes causes que la folie , peuvent contribuer 
à un plusgraod dérangement des facultés de fàme 
et de l'esprit , et de cette manière agir comme 
des causes mécaniques. 

L'épaississemenl du crâne mérite uoe attention 
particulière. Beaucoup d'auatomisles et de méde- 
cios s'imaginent que cet état du crâne est cause de 
la folie , tandis qu'il est l'effet de l'afirection du cer* 
veau. Dans les maladies chroniques en généra) , les 
parties organiques s'atrophient très-souvent ; il eu 
est de même du cerveau. C'est pourquoi , dans la 
folie chronique, ou, ce qui est la même chose, 
dans l'affectioD chronique du cerveau, on trouve 
souvent cet organe diminué; la lame intérieure du 
crâne suit toujours la surface extérieure du cer- 
veau, tandis que la table extérieure du crâne reste 
souvent dans sa position naturelle. C«t épaississe* 
ment du crâne est quelquefois plus considérable 
dans un endroit que dans l'autre. Ce qui vient 
principalement à l'appui de cetteobservatibn, c'est 
l'apparence de la lame supérieure des orbites dans 
beaucoup de cas pareils. Ordinairement les deux 
tables sont très-rapprochées l'une de l'autre et 
transparentes; mais dans des cas pathologiques, 
la table extérieure souvent ne change pas de posi- 
tion , tandis que l'intérieure , en suivant la surface 
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cerveau , est séparée de i extérieure d un denu 
jusqu'à un pouce. M.Esquirol (i)dit « quelecrâne , 
est rarement mince dans la démence; que l'épais- 
seur est variable dans différentes régions , et que 
cette diminution de l'épaisseur du crâne appartient 
àl'épaississement ou au développement de ladure- 
lère et non à celui des circonvolutions du cer- 
u. » il n'y a pas de doute que des altérations 
organiques de la dure-mère, telles que des tu- ! 
meurs, n'aient une influence sur ta diminution da 
crâne à certains endroits; mais, dans l'état dé j 
santé , le crâne n'est pas non plus également épais 
dans tous les endroits , quoiqu'il n'y ait pas épais^ i 
sissement de la dure-mère. Pourquoi donc expli- 
quer le même phénomène dans l'état de maladie ] 
par la dure-mèreV D'où vient que le crâne et la ! 
dure-mère sont quelquefois épaissis en mèmcj 
temps? et ces cas sont les plus nombreux, coraman 
M. Esquirol lui-même l'avoue. En outre, personne ~ 
ne dira que le développement du cerveau diminue , 
l'épaisseur du crâne ; car, dans les jeunes-gens, 
à mesure que le cerveau se développe , le crânâ j 
devient plus épais. Ainsi je ne saurais admettre T 
l'iiifluence de la dure-mère sur t'épaississemeut du j 
crâne comme M, Esquirol le suppose. 



(i) Dicdonnaire des Sciences médicales, 
g* 230. 
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La jorme de la tête est-elle cause de la Folie ? 

Halier , Bïchat , et d'autres écrivains , coasî- 
dcTetit ritiégalilé des deux bemisplières du cer- 
veau comme cause de ]a folie. Un trouve très- 
souvent les deux moitiés du cerveau inégales dans 
les insensés ; mais cette configuration du cerveau 
ne peut pas être la cause de la folie , car beaucoup 
de personnes^qui excellent parleur intelligence, 
ont les deux côlés de la tète très-différens. Uu 
ami de Gall a le côté droit du front plus haut 
d'un demi-pouce , et il sent distinctement qu'il 
ne pense pas du côté gaucLe. A Dublin , j'ai vu 
un monsieur qui a le côté gauche moins élevé de 
quatre lignes ; il a souvent mal de ce côtë-là , et 
il sent aussi qu'il n'en réfléchit pas. Gall était mé- 
decin d'une famille, à Vienne , dans laquelle les 
enfans ressemblent au père par rapport à une 
grande dillorniité de la tête ; cependant aucun in- 
dividu n'a montré de disposition à la folie. La 
tète de Lalande était beaucoup plus haute da 
côté droit que du côté gauche. Les deux côtés de 
la tète de Bïchat étaient très-înégaux ; cependant 
il a été doué de talens extraordinaires. 

11 y en a qui supposent que nous prétendons 
pouvoir distinguer, par la forme extérieure de la 
tête , que quelqu'un est ou n'est pas prédisposé à 
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la folie. M. Pinel a ëlé de cette opinion ; et, pour 
réfuter sa propre supposition, il a fait dessiner deuii 
crânes d'à-pen-près la même forme et la même 
grandeur, dont l'un appartenait à un alie'né et 
l'autre à un homme dont l'esprit o'a jamais été dé- 
rangé. M. Fodéré ( i ) tient un langage pareil , el 
cite Willis , Joseph Frank et le docteur Nord , k 
Vienne, qui ont remarqué une conformation sem*. 
blable de tête chez des hommes seasés el în«r- , 
sensés. 

II n'est pas difficile de prouver que celle sup- 
position n'est qu'imaginaire. D'abord , on ne la 
trouve nulle part dans nos écrits ; et elle est tout- 
à-fait contraire à nos principes quant au cerveau. 
Nous ne cessons de répéter que le cerveau est 
une partie organique, et que, par rapport à l'a- 
natomie , à la physiologie et à la palholofjîe , ÎI i 
est soumis aux mêmes considérations que chaque 
autre organe. Or, toute partie du corps, quelle 
que soit sa conformation , peut tomber malade. 
Les yeux, par exemple, de toute forme, couleur ^ 
et grandeur, peuvent être enflammés; la respî* 
ration de petits el grands poumons peut être dé« , 
rangée; la même chose peut arrivera chaque j 
autre parlie du corps, ainsi qu'au cerveau elk j 
ses parties. Je le répète , les cerveaux de toat^ f 



^(i) pu Délire , tome II , % 30. 
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forme et grandeur peuvent tomber malades. Cd^>- 
pendant, de même que certains yeux sont plus dis- 
posés à l'inflammation , et quelques poumons à 
laphthisie, et que les médecins parlent d'une con- 
liguration apoplectique, phlbisique, etc., de même 
nous trouvons que certains cerveaux sont plus 
disposés à tomber malades , et que certaines con- 
figurations de la tète disposent à la folie. C'est 
particulièrement le cas avec les idiots de naissance 
et avec les folies partielles. 

M.PineljM. Esquirol et d'autres médecins me- 
surent les différentes dimensions du crâne , et exa- 
minent les variétés de conformation, M. Pinel 
adopte comme modèles les proportions de la tète 
de rApoilon du Belvédère. Cependant il dit qu'il 
est en garde contre la précipitation du jugement, 
et qu'il se borne aux irrégularités et aux vices de 
conformation que peut offrir, dans quelques cas 
d'aliénation , la structure du crâne. 

Nous sommes convaincus qu'un grand nombre 
de fiiits, observés dans toutes les circonstances, 
sont nécessaires pour en tirer une conclusion gé- 
nérale ; mais , par rapport à l'idiotisme de nais- 
sance, nous avons fait tant d'observations dans 
différentes contréee , que nous n'hésitons pas a af- 
firmer qu'un cerveau trop petit n'est pas propre 
à manifester les facultés de Tàme. Je ne dis pas 
que l'idiotisme est seulement le résultat d'un trop 
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petit cerveau; l'Idiotishie résulte de différentes 
causes , parmi lesquelles se trouve le peu de dé- 
veloppemenl du ceneau. Les lois de la nature 
sont constantes ; et quand nous observons que le 
même phénomène a lieu sous les mêmes condi- 
tions , nous osons tirer des inductions que nous 
msidérons comme vraies jusqu'à ce que l'expé- 
ience nous prouve le contraire. C'est le seul moyen 
'établir des vérités naturelles. Quiconque n'a pas 
ïepélé nos observations n'a donc pas le droit de 
tGre que nos inductions sont précipitées ; sans 
montrer des faits , toute opposition est vaine. 

Quant à la conformation des têtes qu'on ob- 
serve dans les folies partielles , nous ne pouvons 
pas parler aussi positivement que par rapport à 
un trop petit cerveau. Tout individu qui a la poi- 
irine étroite et comprimée ne devient pas phthi- 
sique; et ceux qui ont la poitrine bien développée 
et élevée ne sont pas toujours exempts de celte 
affection : de même , les conformations de têtes 
qui prédisposent aux folies partielles n'entraînent ' 
pas absolument la folie ; et d'un autre côté, ceux 
qui n'ont pas une telle conformation n'échappent 
pas toujours à ce désordre. 
* Celte considération ne concerne pas seulement 
l'intellect, mais aussi les sentimens. 11 est de fait 
que les caraclèresdélerminés qui ont certains sen- 
timens extrêmement actifs , sont disposés à l'alié- 
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nation de ces scntîmens , coiurnc c'est !e cas avec 
les grands génies par rapport aux facultés intel- 
lectuelles. Le docteur Rush (i) dit également que 
la conduite des fous est souvent d'accord avec les 
dispositions naturelles de leur caractère; et que 
les orgueilleux s'imaginent être rois , empe- 
reurs , etc. ; que les féroces se croient changés en 
Jjçtes sauvages ; que les doux de caractère sont 
paisibles. Cependant il parle aussi d'exceptions ; 
il cite des individus qui, dans l'état de santé, ont 
été des modèles depiétéet de probité, tandis que, 
dans l'état de maladie, ils vociféraient, blasphé- 
maient, et tenaient un langage obscène, ou 
avaient une conduite toute dillérente de leur ca- 
ractère naturel. 

Il est cçrlain que la plupart des fous orgueilleux 
ont l'organe de l'estime de soi très-grand en pro- 
portion des autres organes. Cependant il ne s'en- 
suit pas que tous ceux qui ont l'organe respectif 
très-dé veloppé tombent malades d'orgueil, et que 
, ceux qui ont l'organe petit n'aient jamais les ma- 
nifestations de l'estime de soi dérangées ; car 
chaque organe peut être affecté de maladie, et agir 
d'une manière dérangée. Cependant l'influence de 
la grandeur des organes sur la conduite des fous 
paraît évidente , car les folies partielles sont 
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erditiairement accompagnées d'organes Irès- 
fjrands. Gall possède le crâtie d'un fou par amour ; 
il croyait être le mari de six femmes , et U avait 
d'autres déraugemens de celle nature. Son cer- 
velet e'tait extrcraemenl graud. Gall a aussi le 
crâne d'une femme qui, dans le délire , croyait 
être enceinte de cinq enfaus. L'organe de l'amour 
malernel elail très-développéchez elle. J'ai vu plu- 
sieurs femmes aliénées qui croyaient être grosses, i 
L'organe respectif était toujours grand. Cepea- j 
_,^ntje conçois qu'une femme insensée, dans un j 
■^lat d'atonie générale, poisse avoir l'organe très^ I 
l&rand , et ne pas se soucier de ses enfans; de ' 
même qu'il y a des individus qui ont les muscles 
très-vol umiu eux, et qui se meuvent avec difficulté. 
Ces phénomènes s'expliquent par l'influence de la 
conslilutlon organique du corps en géne'ral et des 
parties cérébrales en particulier. 

^Les fous qui montrent beaucoup de vanité, qui 
iment les orncmens, el toutes sortes de distinc- 
lions, ont l'organe de l'approbation ti'ès-grand .Les 
aliénés religieux ont ordinairement la tête élevée. 
Les visionnaires, ou ceux qui croient être en com- 

^nlUuicatîon avec des esprits, ont, pour la plupart, 
(e cerveau développé au milieu de la partie latérale 
de la suture coronale^ entre les organes de l'idéa- 
lité et de l'imitation. Les mélancoliques, et ceux 
ttgujours peur ou qui désespèrent de tout. 
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ont le milieu des os pariétaux élevé. Chez les 
furieux qui sentent un pencbant irrésistible à 
tuer, et qui demandent eux-mêmes à être en- 
chaînés et renfermés , la partie cérébrale qui est 
située au-dessous des os temporaux et au-dessus 
des oreilles , est ordinairement très-grande. Pour 
prévenir une mauvaise interprétation, je répèle 
que , dans les folies partielles , ce n'est qu'ordi- 
nairement que les parties respectives du cerveau 
sont développées , de même que c'est seulement la 
majorité des aliénés qui conservent leur caractère 
naturel. Ceax qui, étant enfans, adultes et aliénés, 
manifestent beaucoup d'énergie dans une faculté, 
ont l'organe respectif très-développé. Je n'ai pas 
encore vu une exception à cet égard. On tâche 
d'insinuer que la collection de bustes et de crânes 
que M. Esquirol failà la Salpêtrière est en oppo- 
sition avec nos observations. Le docteur Gall et 
jnoi nous avons vu cette excellente collection; 
M. Esquirol nous l'a montrée avec sa complaisance 
habituelle. Il est juste de dire que cette collection 
-surpasse tout ce qu'on a fait jusqu'ici dans ce genre, 
et il est à souhaiter qu'on en fasse autant dans 
,toutes Icsmaisons de fous. Les détails sont précieux, 
et méritent d'être communiqués au public par 
M. Esquirol lui-même. Je déclare seulement que 
nous n'avons rien vu ni entendu qui soit contradic- 
toire aux principes que j'énonce dans cet ouvraj 
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I*es bustes des individus qui avaieut éprouvé des 
aliénations partielles préseotent évidemment les 
marques que nous avons trouvées par-tout aîl- | 
leurs. Ainsi , la nature ne fait pas d'exception à là I 
Salpèlrière, et quiconque désire contredire nos j 
observations ne doit pas inventer des supposi- 
tions pour les réfuter. S'il veut observer sans pré^ j 
venlîoo , apprendre à connaître les conditionB 
organiques des manifestations de l'âme et de l'es- ] 
prit, et comparer le vrai sens de nos assertion» 1 
avec la nature , il ne dira plus que les observa- 
tions faîtes à la Salpètrière et les nôtres sont es- 
sentiellement différentes, et contradictoires leS 
L'tines aux autres. 

K La grande difliculté de comprendre les mala- 
dies du cerveau , ainsi que celles des autres par- 
ues organiques , résuite des modifications nom- 
breuses dont l'organisation est susceptible. Il est 
impossible d'expliquer les idiosyncrasies de toutes 
espèces, mais elles existent dans l'eslomac, les 
cinq sens et les parties cérébrales , et dans tout 
le corps. Elles sont d'une grande importance 
dans la vie animale, ainsi que dans la vie automa- 
tique, dans l'état de santé et dans celui de ma- 
ladie, et elles méritent l'attention du médecîu. 
Mais je ne vois aucune possibilité d'expliquer 
pourquoi le mouton est une bonne nourriture 
pour l'un et du poison pour un autre; pourquoi 
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t aime les alimens doux ou amers 
bon , des herbes ou de la viande ; pourquoi telle 
couleur est agréable à I'ud et désagréable à l'au- 
tre, etc. 

Ainsi, dans la folîe, la couformation des têtes 
en totalité ou celle de leurs parties, n'est ni 
négliger , ni à faire valoir avec exagération 
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Causes idiopaihiques dynamiques de la Foi 



Cette classe renferme les causes qui ont 
influence immédiate sur les fonctions du cerveau. 
Je viens de dire qu'un grand développement des 
parties cérébrales dispose à la folie partielle. La 
grandeur des organes a une influence sur leur ac- 
tivité, et une trop grande activité dérange souvent 
les fonctions; ou bien les organes ^ étauLcoostam- 
nient exercés, deviennent si actifs que la volonté 
p'a plus d'influence sur eux. Les fonctions du cer- 
yeau sont dérangées comme celles des autres par- 
ties, c'est-à-dire, par les lésions de l'organisation et 
parTabus des fonctions. L'estomac eslaffecté et la 
digestion dérangée par des causes qui attaquent 
immédiatement l'organisation , par exemple , 
l'inflammation, la goutte, etc., ou par des ali- 
mens indigestes. La vue peut soufEiir par des 
causes qui affectent l'appareil visuel , ou la vision 
peut être lésée p^v la lumière< L'$xei;cîce £< 
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lable des foaclious de toutes les parties conlri- 

et est même nécessaire à leur état de santé; I 
lais i'abus les dérange. L'obscurité continuellft J 
aS'aiblit les yeux ; une trop grande lumière leur 1 
fait mal ou émousse leur sensibilité. iKen estdâ 1 
même du cerveau: l'inactivité affaiblit ses fonc^ | 
tions, l'exercice convenable les fortifie, et mie Iro^ 1 
grande application cause des désordres. Les fonc^ I 
■ions régulières sont au cerveau ce que les alîmenv I 
mt à l'estomac et l'air aux poumons. Les ap*» f 
plications desordonnées , ou la manière d'user Où 
d'abuser des fonctions du cerveau , sont ce qu'oa 
appelle les causes morales t/e la folie- 
, D'abord, je parlerai des causes dynamiques qui 
nfiectent immédiatement l'organisation. J'ai dé- 
montré que quelquefois le cerveau est trop petit , 
Ou impropre par d'autres causes à faire ses fonc- 
tions : de la même manière , l'activité des parties 
cérébrales peut être trop grande à cause de leur 
grandeur ou à cause de leur activité intrinsèque. 
J'ai dit que les cerveaux des eufaus qui mon- 
trent une grande activité d'esprit et des facultés 
précoces , sont plus exposés à des maladies. Dans 
les adultes aussi , une trop grande activité d'une 
faculté dérange facilement l'équilibre ou l'har- 
niouie des fonctions. C'est pourquoi les hommes 
de génie sont si près de la folîc ; leurs facultés 
agisseutavec une telle énergie , qu'elles sont sous- 
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traites à l'iafluence de la volonlé. La même chol 
peut avoir lieu pour chaque faculté et pour s 
organe respeclif. 

J'ajouterai <juelqiies observations pour prou» 
ver l'inflaence de rorgaaisatioo. Il est certain 
qu'il y a plus d'hommes qui deviennent fous par 
fientimens que par les facultés iatellecluelles, et 
par quelques sentimetis et quelques facultés intel- 
lectuelles, plus que par d'autres. It est encore 
certain que les facultés les plus actives produi- 
sent le plus grand nombre d'aliéualions , et que les 
manifestations des facultés les plus énergiques 
dépendent des plus grands organes : tels sont 
l'amour, le penchant à combattre et à détruire , 
]a circonspection, l'estime de soi, les senlimeos 
religieux, l'idéalité, l'attachement. Parmi les fa- 
cultés intellectuelles, il y a plus de musiciens et 
de peintres que de mathématiciens qui devien- 
nent fous. M. Pinel dit qu'il n'a observé aucun 
inathémaficien àBicétre. Je sais positivement que 
les mathématiques n'excluent pas la folie. J'aï le 
crâne. d'un individu qui excellait en mathéma- 
tiques, et qui devint fou par Certé et vanité. 

II me semble qu'il y a plusieurs causes qui 
expliquent pourquoi l'on rencontre peu de ma- 
thématiciens aliénés : d'abord, il y a un très- 
petit nombre de personnes qui fassent une élude 
suivie des mathématiques , tandis qu'il y ea.4 
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rbeaucoup qni sont tourmenlës par l'amour, l'or- 
gueil et l'aïubilioa ; ensuite l'organe du cak-ul est 
très-petit , et son activité ne dérange pas aussi 
facilement les fonctions des organes plus dévelop> 
pés y tandis que le désordre des grands organes a 
une influence considérable sur les autres organes. 
Bien des gens oublieront , par amour, de penser 
aux mathématiques, tandis que peu cessent d'ai- 
mer à force de calculs; l'étude des réalités ne dis- 
pose pas non plus autant à la folie que des concept 
lions chimériques, romanesques et bizarres; en- 
Jîn , celui qui aime les mathématiques trouve à 
satisfaire son inclination, tandis que la satisfao 
liou d'autres sentlmens dépend souvent de dif- 
féreotes cireonstances qui sont très-défavorables. 
Ainsi, la première cause idiopatbique dynami- 
que est la Irop grande énergie des organes , la- 
quelle dépend de leur grandeur , de leur constitu- 
tion intrinsèque , et de leur exercice continu. * 

D'autres causes dynamiques^ qui affectent quel* ' I 
quefois l'organigaltun du cerveau, sont l'état ia->> ' 
flammatoire, l'activité des artères augmentée, et 1 
la circulation des veines diminuée. Les dérange? \ 
mens de la circulatioa du cerveau sont souvent j 
Ja cause de désordres dans les mr nifeslations dâ k 
l'âme et de Tesprit. Gependaiit i. faut remarque? 1 
que la délerminatîou du sang vei'S fa léte o^ri 
suffit pas pour expiiq.ier h foLe ; f irritabilité de» * 
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fibres cérébrales y contribue aussi. Le pc 
souvent accéléré, et l'on n'observe aucun délire,, 
ni aucun autre symptôme de la folie. La même 
TÎtesse de la circulation peut supprimer les fonc- 
tions d'un cerveau, causer de la douleur à un 
autre , ou exciter differens degrés d'activité , ou 
produire l'épilepsie, la catalepsie et les symptômes 
les plus variés de la folie. En outre, il faut cousi- 
dérer que, non-seulement la quantité, mais aussi 
la qualité du sang , peut causer des altérations 
dans la substance cérébrale. La constitution or- 
ganique de chaque être vivant est modifiée seloa 
la nutrition : à cet égard, j'ai déjà dit que quel- 
quefois, dans des enfans faibles et lymphatiques, la 
tête est assez grande et le corps assez volumineus, 
mais qu'il y a une atonie générale. MM. Young 
et HodgsoQ de Londres m'ont invité à voir la 
dissection d'un enfant idiot âgé de deux ans. Les 
deux substances, la grise et la blanche, avaient 
l'aspect comme dans des enfans très-jeunes, c'est- 
à-dire d'un gris bleuâtre et d'uneconsistance géla- 
tineuse. Il paraît que l'organisation cérébrale était 
en relard , et incapable de manifester les facultés 
de l'âme et de l'esprit. 

Différentes causes morbifiques peuvent afifecler 
le cerveau aussi-bien que les autres parties du 
corps , et déranger ses fondions, par exemple, 
le rheumatismus vagus, la suppression des éva- 
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I «nations habituelles, la repercussion des éruptions 
cutanées, la chaleur, la tièvie iaterniitlente, le 
refroidissement, et eu général toutesles influences I 
extérieures qui agissent sur l'organisation. Cesoat 
ces causes qu'on appelle phjsiques. Je sais que 
beaucoup de modernes rejettent l'expression de 
cause morbijîque ou matière peccante. Sans exa« 
miner la nature d'une telle cause , j'admets soa 
existence. Les enfans qui souffrent de l'ophthaU 
mie sont souvent délivrés par quelques pustules ' 
aux lèvres. Des métastases subites ne peuvent pas 
être expliquées d'une autre manière qui soit satis- 
faisante. Cette cause change souvent de place; 
elle alterne dans les poumons, l'estomac, les j 
reins, etc. ; pourquoi n'attaquerait-elle pas le cer— i 
veau? Beaucoup d exemples pareils sont c\iéi j 
dans les auteurs. Il mesuflil d'observer que, lors-^ 1 
que des Individus qui ont supprimé l'odeur forte i 
de leurs pieds attrapent un mal de tèle , une 
mauvaise digestion, la dyspnée, etc., tous ces * 
symptômes ne disparaissent que quand la trans-J'' 
piration désagréable des pieds est rétablie. L'utilité ' 
des vésicatoires et des cautères, comme dérivatifs^ | 
est admise par tous ceux qui ont plus de con^ancA | 
daus des faits que dans des explications. On peuC [ 
soupçonner une telle cause quand la tolie alterna J 
avec des affections dans d'autres parties du corp^^ ! 
Je viens à la seconde sorte de causes dyua-- 
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miques de la folie , c'est-à-diie , à celles qui c 
cerneotrusage des fonctions cérébrales ou l'exer- 
cice des manifestations de lame et de fesprît ,ou 
aux causes morales. Chacun considère les aftec- 
tions j tes passions et l'étude intense , connue des 
causes de folie; mais quand on n'est pas coulent 
de mots vides de sens, nos recherches anatomî- 
ques et physiologiques seules en donnent l'expli- 
cation. L'esprit étant doué de réflexion et de 
volonté , pourquoi a-t-il des passions ? Pourquoi 
tant de fois ne peut-il pas se débarrasser des af- 
fections désagréables qui troublent sa béatitude? 
Il faut bien que l'organisation ait quelque influencQ 
sur les manifestations de fesprit. ^H 

Ce n'est pas ici le cas d'entrer dans de long^H 
discussions sur ce qu'il faut appeler affections ^P 
passions ; elles forment l'objet des considérations 
philosophiques combinées avec la physiologie du 
cerveau. Je dis seulement que ni les afTections 
□i les passions ue soot des facultés primitives 
de l'âme; mais que les passions sout les plus hauts 
degrés d'activité des facultés, et qu'en consé" 
quence il y a autant de passions que de faculté; , 
et que les affections sont les différeutcs manières 
dont les facultés sout affectées. Par exemple, 
nous considérons la circonspection comme UD 
sentiment primitif de l'âme, et la peur et l'anxiété 
comme des affections de lu circouspeclioQ. 
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J'ai déjà dit que la régularilc de l'activité i 

portance ; que i 



facultés est de la plus h; 

rinactivlté affaiblit , que l'eKercice convenablç 
fortifie , et qu'une trop grande activité épuise oir 
dérange les functions. Celles-ci élaiil dépendantes 
de l'organisation , leurs désordres dérangent l'or-» 
ganisation, et une partie cérébrale étant en déf- 
sordre aura de l'influence sur les autres. De telle* 
altérations se font lentement ou vite. 
L Toute occupation trop intense ou exclusive 
l'esprit fait mal au cerveau, et prédispose à Ut* 
folie, en diminuant l'influence de la volonté.' 
Quand les sens extérieurs ont éprouvé une imr' 
pression extérieure pendant quelque temps , I«' 
sensation contioue quoique l'impression n'exlst^ 
plus. Quelquefois ceux qui Jouent aux cartes nfi 
peuvent pas perdre de vue les figures , long-lemp^' 
après avoir cessé de jouer. Les amateurs de nv 
sique entendent les iustruniens quand on n'eq,' 
joue plus. Après un voyage de mer, on sent If < 
roulis quand on est sur le rivage. De la roèrae 
manière , l'activité énergique de chaque facultff 
peut devenir involontaire , et même déranger le» 
fonctions des autres. Or, il est de fait que 1< 
forces les plus actives de l'esprit produisent 
plus facilement la folie. Il est certain qu'un 
plus grands penclians c'est l'amour. Cet instinct 
f^&i nécessaire qi^ 



pèce , produit beaucoup de victimes. Il excite' 
autres facultés d'une manière extraordinaire, 
cause l'insomnie et les réveiies les plus extrava- 
gantes, fet il est une source très-fertile delà folie. 
II peut agir seul ou combiné avec d'autres senli- 
mens ; c'est pourquoi il parait sous des modifica- 
tions diirérentes, comme se'duclion , jalousie, 
amour malheureux , désordonné , etc. Je ne con- 
çois pas comment la séduction n'est pas consi- 
dérée comme un plus grand crime, puisqu'elle 
entraîne tant d'inconvénîens, 

Les sentiraens religieux sout une cause très-fré- 
quente delà folie. Cependant je dois observer que 
je ne parle pas contre cessentimensbienFaisauset 
consolans en eux-mêmes , et que ce n'est que 
l'abus qui fait mal. Une piété douce et aflection- 
née est un grand bien; mais une dévotion trop 
exaltée, des scrupules religieux portés jusqu'à la 
terreur , et un fanatisme qui ne parle que d'on 
Dieu vengeur et terrible , toujours prêt à punir 
par des peines éternelles, produisent beaucoop 
d'aliénés. 

On objecte que la religion ne peut pas être U 
cause de la folie , puisque , parmi un grand nom- 
bre d'individus qui suivent le même culte , seule- 
mentquelques-unsdeviennentaliéués. On pourrait 
faire la méifie observation par rapport à tous les 
•kénés et aux causes excitantes. L'objection prouve 
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r^u'oQ a tort de considérer les impressions exlér 
rieures seules comme cause. De même que , dan^ •, 
l'état de saaté , les dispositions des facultés sont J| 
diminuées , excitées, cultivées et dirigées par de» *! 
circonstances extérieures , et que leur activité esf '| 
l'eftet des dispositions innées et de J'influence de» ' 
causes excitantes; de même, dans l'étal de mala-f *' 
die, les prédispositions à la folie et aux autres »J 
affections sont quelquefois plus importantes que^ 
tes impressions extérieures. Dans ce sens ^ K.aQt4 
a eu raison de dire que, quand uu homme du; 
peuple tombe amoureux d'une reine et qu'il^^ 
devient fou , il était fou auparavant , parce qu'il-^ 
se livrait à cette inclination. Cependant bieu des-^ 
facultés n'agiraient pas si elles n'étaient excitée»' î 
par des circonstances extérieures , de même q 
sans elles, elles ne seraient pas dérangées. Ainj 
la charité , la vénération , l'espérance , la consc^ 
lation , la justice , la bienveillance , l'indulgence*^ 
et l'assistance mutuelles , la paix et la sagesse j f 
sont le but du christianisme , et non pas la peur,,' 
la tristesse , le chagrin , le désespoir , la persécu- 
lion et la stupidité. Quelques individus sont na- 
turellement peureux , et quelquefois ils désef 
pèrentdelcur bonheur temporel et éternel, 5ans*<j 
être excités par des discours mélancoliques, 
pendant il est concevable qu'une description mi- 
se des ,tourin)Bns çternçl^, et. de^sg^ifTpa^çf 
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liorribles qui atleiidenl les damnes, fasse o 
pression profonde sur des esprits faibles , el que 
ceux qui sont disposes à la folie perdent l'in- 
fluence du raisonnement el de la \olonté. C'est 
donc une grande faute de prêcher devant lous de 
la même manière. Un bon pasteur devrait con- 
naître ses brebis. Les lètes endurcies el opiniâtres 
exigent de fortes impressions pour être émues , 
taadis que l'homme doux, peureux et juste a be- 
soin d'encouragemens et de consolations. 

L'orgueil et l'ambition, les revers de la for- 
tuné , les chagrins domestiques , la crainte , toutes 
les contrariétés , la jalousie , la honte , l'envie, el 
tant d'autres abus des facultés , peuvent produire 
la folie. Les affections de'sagréables oui une grande 
■influence sur la vie automalique ; elles produisent 
une contraction de chaque libre irritable, une 
lenteur de la circulation , une gène de la respira- 
lion , des soupirs, une lassitude générale , et une 
'sensation d'oppression ; les poumons et le cœur 
sont remplis de sang ; la peau est pâle et les ex- 
trémités sont froides. Ces effets cependant va- 
rient dans différens individus. 11 y en a qui , étant 
fâchés, rougissent et éprouvent beaucoup de cha- 
leur; d'autres deviennent extrêmement paies. La 
colère a une grande influence sur la peau ; elle 
hérisse les poils des animaux , produit des con- 
tractions spasmodïques du foie, altère la sécré- 
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n de la bile , non-seulemeot en quantité, mais 
aussi en qualité; de là résultent la diarrhée, le 
vomissement , la colique et la jaunisse. Elle excite 
Je cœur et les artères à un degré d'action contre 
nature , accélère la circulation dans les artères et 

kh retarde dans tes veines. 
Des afleclions subites, agréables oiu^sagréa- 
bles dérangent souvent k vie automatKrue et la 
vie animale. Plusieurs personnes ont péri par une 
joie subite et extraordinaire. J'en ai ru quî ont 
cte réduits en idiotisme par frayeur, etc. Cette 
influence des aQections sur l'aliénation mentale 
s'explique parce qu'elles sont des manifestations 
modifiées dessentimens dépendantes du cerveau. 
Cet organe, étant aflécté, influe sur la circulation , 
la digestion , et les désordres de la vie automa- 
tique réagissent sur le cerveau. De celte manière , 
tout ce qui excite vivement les senliniens et les 
aflections peut devenir cause de la folie. C'est 
pourquoi les grands changemens politiques, en 
excitant les aflections et tes passions, telles que 
l'orgueil , l'ambition , la colère , la crainte , etc. , 
produisent si souvent la folie. 
Ik Cela explique aussi pourquoi la folie est plus 
pou moins fréquente d'après l'état de civilisation- 
Après bien des recherches, dit le docteur Rush ( i ), 
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Irouver parmi les Indiens uu seul 



exemple de démence, et je n'ai Irouve parmi eux 
X|ue peu de maniaques et de mélancoliques. Le 
haron do Humboldt n'a pas entendu parler d'un 
seul aliéné parmi les Indiens sauvages de l'Amé- 
rique méridionale. A mesure que le luxe, aug- 
mente e^uje les mœurs se dépravent, les maladies 
devieng^P plus nombreuses et plus variées; la 
Gensihili|:^ et l'imagination sont exaltées, et la folie 
esl plus fréquente. L'éducation vicieuse, la ten- 
dresse ridicule et funeste des parens , le goût 
-effréné pour les frivolités , le désordre des mœurs 
.publiques et privées, la satisfaction de tous les 
pencbans, la galanterie illimitée et sans choix, et 
toute activité désordonnée des inclinations favo- 
j'isent l'aliénation mentale. 

Une application trop intense des facultés in- 
tellectuelles , une étude trop prolongée, unedi- 
-rection exclusive vers un seul objet épuisent ou 
altèrent les manifestations de l'esprit. Le mat est 
plus grand et plus certain quand les dispositions 
ïntellecluelles ne sutlisent pas pour le désir d'ex- 
celler; quand on excite l'activité de l'esprit par 
deschoses stimulantes et des liqueurs spirituenses; 
quand on n'accorde pas assez de sommeil au cer- 
veau, ou qu'on épuise les forces cérébrales d'une 
manière quelconque. J'ai déjà dit que les per- 
jesquelles les senlimcns agissent. < 
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I même temps que les facultés iolellectuelle!;, telles 
que les prêtres , les poètes , les avocats , lef j 
acteurs, les musiciens, les peintres, les sculp>J 
teurs , soûl plus dispose'es à )a folie que les tjeq^ J 
mètres , les maihémaliciens , et ceux qui étudient 
l'histoire naturelle- Ainsi les causes morales i 
la folie consistent dans les fonctions des parlïer 1 
cérébrales. 

Ij* Causes sympathiques de la Folie- 

■•- Tout ce qui affecte le cerveau médiatement et'J 
dérange tes manifeslatîonsde l'âme et de l'esprit^ 
est cause sympathique. Les maladies générales^ 
telles que ta petile-vérole , la rougeole, la scarla-^ 
tiue, toutes sortes de fièvres, affectent souven t touj 
les systèmes du corps , et altèrent égalementl'org^J 
nisalion du cerveau. Toutes les causes débillLante^ J 
les évacuations sanguines , la masturbation , %J| 
libertinage , la dépravation des moeurs , le défaqi J 
de nourriture, les excès, et toute manière de vivrp J 
qui épuise les forces vitales, sont des causes dçj 
maladies nerveuses et de folie. La vie sédentaire^a 
l'oisiveté, et l'ennui qui en résulte, le changemeajï^ 
brusque d'élat, le passage d'une vie active à une 
vie oisive, soûl des conditions favorables à la foli^-J 
L'influence mutuelle des désordres de la létç . , 
et des organes digestifs est connue. En effet, l'état 
^orbi£que des viscères abdomïnciaXj tels que 
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l'estomac,- les întestros, le pancréas, le foie, la 
rate , les ovaires , Tulérus ; les vers , et les suh- 
stances indigestes ou narcotiques , oa des poisons 
dans le canal intestinal , dérangent souvent les 
fonctions du cerveau. L'abus des liqueurs fortes , 
du vin , des infusions aromatiques fortes, Tivro- 
gnerie en général produit un grand nombre d'in- 
firmités et la folie ; elle affecte les viscères du bas- 
ventre et le cerveau; elle produit l'indigestion, 
des obstructions, la cardialgle, ta céphalalgie, le 
vertige , l'épilepsie , l'apoplexie , la mélancolie et 
ïa manie; elle est très-dangereuse pour ceux qui 
sont naturellement disposés à la folie. 

L'influence mutuelle entre la tête et l'abdomen 
existeordinairement; mais il y a beaucoup d'excep- 
tions , c'est-à-dire , quelquefois les voies digestives 
sont en grand désordre , taudis que le cerveau ne 
subit pas le moindre dérangement ; même des 
affections mortelles ont lîeu dans une de ces par- 
ties sans que l'autre en souffre. Ces modifications 
ou exceptions sont observées dans toutes les par- 
ties qui sont ordinairement en sympathie, par 
exemple , l'estomac et l'uténis. Des idiots de nais- 
sance qui ont le cervean Irès-défeclîf sont souvent 
très-bien nourris et ont les fonctions du bas-ventre 
en bon état. II paraît que dans les sympathies de 
la vie automatique et animale , ainsi que dans 
celles des différentes parties de chaque vie , les 



5 faibles sentent partieolièrement les affeo- 
tiotis du reste , tandis que les parties fortes ne sont 
pas affectées. C'est pourquoi la peur ou le chagrin 
■jSBënmge la respiration de l'un, la digestion de 
^pautre , la se'crétion de la bilC' du troisième , ou 
HSës phénomènes de l'utérus; et que, dans quelques 
B^tres individus, elle n'a aucune influence sym- 
V^iathique. Chaque fonction désordonnée de la vie 
automatique peut déranger une, plusieurs, ou 
toutes les fonctions de la vie animale , et vice 
versd, iTne opéralion désordonnée de la vie ani- 
male peut déranger une , plusieurs , ou toutes les 
fonctions de la vie automatique. En outre , le dé- 
rangement de chaque fonction cérébfale peut 
troubler les autres fonctions d ii cerveau , de même 
que le désordre d'un viscère peut affecter les 
autres viscères. Les conditions individuelles e( les 
Tuodifîcations d'irritabilité sont immenses, et il 
faut se contenter de les observer et de dire qu'elles 
existent: l'explication est impossible. 
^L\ D'autres -causes sympathiques de la folie sont 
Hm suppression de la menstruation , des hémor- 
* "roïdes , de la transpiration , des lochies , du lait , 
de l'écoulement nasal , de la leucorrhée , d'un 
ulcère, d'un exuloire; la rélrocession de la gale, 
des dartres, de la goutte , du rhumatisme; l'abus 
du mercure et la vapeur du charbon. 

D'après les considéra lions précédentes, il n'est 
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nécessaire de dire que la folie n'a 



jours sou siège dans les viscères du bas-venlre, 
comme quelques auteurs l'ont soutenu. On voit 
aussi pourquoi c'est entre vingt et quarante ans 
que la folie se luauifesLe le plus. Durant cette 
période toutes les causes dynamiques , idiopa- 
thiques et sympatbiques de la folie sont particu- 
lièrement actives. Alors les inclinations, les sen- 
tiniens et les facultés intellectuelles montrent la 
plus grande énergie ; l'on est plus inquiet pour 
l'avenir j on sent plus fortement toutes4es infor- 
tunes ; l'habitude de l'ivrognerie se forme , et un 
nombre infini de causes morbilîques dérange les 
fonctions des viscères et du cerveau. 

En parlant des symptômes ^ j'ai dit que l'ouïe 

. souifre plus que la vue chez les fous. Cela vient de 

ce que les sentimens sont la cause la plus fré- 

■' - jquente de la folie , et que le nerf acoustique est 

dans une connexion plus intime avec les organes 

des sentimens que le nerf optique. C'est aussi 

pourquoi , dans le langage naturel des sentimens , 

la voix et l'ouie sont plus actives que la vue. Il 

me semble qu'en général on devrait être plus 

attentif qu'on ne l'est ordinairement aux déran- 

, gemens des cinq sens, combinés avec les désordres 

des fonctions cérébrales. 

Avant de finir cette section je veux fa 
ques observations par rapport aux se: 



SUR LA FOLIE.' 189 

Cempéramens , et à la question pourquoi il y a 
blus de fous dans un pays que dans uo autre- 



Sexe. 



n peut dire que le sexe fémîaia est Je plus 
faible. Parmi les fœtus moustrueux , il y a plus de 
femelles que de mâles. Plus de filles que de gar- 
çons sont affectées d'hydropisie du cerveau, et, 
généralement parlant, les femmes sont plus su- 
jettes à la folie que les bommes. Le nombre t 
aliénés renfermés dans les hospices publics ntf 
Suffit pas toujours pour comparer les deux sexes*;! 
l'usage du pays, les localités, et beaucoup de cir^l 
coDstances particulières des élahlissemens , sonP# 
cause que le nombre des femmes et des homrr 
varie. A Cbarenton, les bommes sont constam- 
ment plus nombreux y tandis que , dans le r 
sèment des aliénés du département de la Seine, 
il y a un quart de femmes de plus (i). 

Les femmes sont exposées à toutes les causes 
coDgéoiales et accidentelles de la folie , et même 
dans un plus haut degré. J'ai dit que les sentimens 
produisent le plus grand nombre des aliénés. Or, 
il est certain que les sentimens sont plus éner-. 
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gîques chez les femmes que chez les hoi 
mais , d'après des circoastaiices sociales , leurs de- 
sirs, qui dégénèrent si souvent en caprices, ii'étaut 
pas satisfaits, les font soufirir. D'un autre côté, 
elles u'out pas tant de ressources pour vaincre ou 
braver l'opinion publique , et elles devieuneut 
victimes des mœurs ; tandis que Ihumme , fayo* 
rîsé par la nature et les lois sociales , choisit plus 
souvent sa situatiou. L'éducation des femmes, la 
lecture des romans qui excite leurs seotimens,et 
leur donne des idées de perfection imaginaire 
quelles ne trouvent nulle part, l'oisiveté on la 
préférence accordée à tout ce qui n'est que de 
pur agrément, la vie sédentaire, et tant d'autres 
causes physiques et morales qui affaiblissent les 
□erfs , sonl des motifs suffisans pour rendre 
la folie plus fréquente chez les femmes des na- 
tions civilisées; et tant que l'éducation sera aussi 
vicieuse qu'elle l'est, on ne doit pas se plaindre 
si les maladies nerveuses, et particulièrement la 
folie , se multiplient. 

A l'époque de la puberté , beaucoup de filles 
d'une constitution délicate, a^anl des dispositions 
précoces et une imagination exaltée, deviennent 
mélancoliques, inactîves , indiflereules aux ob* 
jelsqu'elies cherchaient auparavant; par exemple, 
à la propreté du corps et des babils , aux démons- 
trations amicales, etc. ; elles Unissent trop souvent 
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'par tomber daas une apathie générale ou dé- 
mence. En outre, l'écoulemeut menstruel, ta ges- i 
talion, la couclie , raltaitenient , sont des cause$ ^ 
fréquentes de la folie chez les femmes. Ainsi oq! 
comprend facilement pourquoi le nombre de(l 
femmes aliénées est grand. 

H On demande si tel tempérament est plus disposai 
^ula folie que tel autre.La réponse est facile quand 4 
^Kd se forme une idée claire de la nature de la folie* I 
^M résulte des observations pre'oedetiles que lesi 
cerveaux, ainsi que les corps de tous les lemp&*4 
ramens peuvent tomber malades. La seule diffén 1 
rence qui existe, c'est que certains cerveaux soof^ 
affectés plus aisément que d'autres ^ et par unol 
cause plus facilement que par une autre. Les in- 
dividus qui ont les nerfs très-irritables, et chez 
lesquels les manifestations de l'àme et de l'esprit 
sont très-énergiques, sont plus sujets à la folie 
que les hommes lourds , tranquilles et insensibles. 
Il y a des idiots de naissance et des fous adultes do j 
tous les tempéramens. Cependant certaines con»-4 
titulions sont plus ou moins propres à résister aux *j 
influences nuisibles, ou à subir plus ou moinK4 
vite des changemens organiques. Ainsi, sans dira I 
^ue les tempéramens disposent à la manie» à.lf f 
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il n'y a pas de doute que les constitutions du cer- 
veau sont plus ou moins sujettes à êlre dérangeas, 
à suivre une marche aifjuë ou chronique, à être 
guéries et à suhîr des rechutes. 

La folie est plus fréquente dans certains payS 
que dans d" au très ; et, dans quelques royaumes, 
elle l'est plus aujourd'hui qu'elle ne l'était autre- 
fois. La folie élaiil en proportion des causes phy- 
siques, idiopalhiques et sympathiques, il s'ensuit 
qu'en Angleterre elle est plus fréquente que par- 
tout ailleurs. Mais une cause seule n'explique, dans 
aucun pays , le grand nombre des aliénés. La folie 
est le résultat de dispositions naturelles et de causes 
occasionnelles. La première cause de la folie est 
l'hérédité. Par conséquent les mariages mal assor- 
tis, ou contraclés dans les familles où ït y a des 
dispositions héréditaires à la folie, doivent aug^ 
nienter le nombre des aliénés , surtout lorsque 
les causes qui ont produit ces dispositions conti- 
nuent à agir et à eicercer leur influence. 

Parmi les causes idiopalhiques de la folie , racll- 
vité des fondions cérébrales est la plus impor- 
tante. En Angleterre, toutes les facultés de l'âme 
et de l'esprit agissent avec une très-grande 
énergie. Aucune autre nation eu Europe n'a la 
permission de satisfaire le sentiment de l'estime 
de soi et de l'iodépeiidance à un tel degrvf 
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et les Anglais ne négligent pas de le faire. Là , 
chaque chose trouve 'de l'opposition , et l'opposi- 
tion excite les sentimens. En religion , en poli- 
tique , en science et en tout , il est permis à chacun 
de former un parti; mais il faut qu'il s'attende k 
trouver de l'opposition. 

Les sentimens religieux y sont extrêmement j 
énergiques et agissent sans restriction. Tout in- j 
dividu qui s'imagiae être éclairé sutEsamment out J 
inspiré par une force supérieure, a la permissioà. J 
de prêcher à qui veut l'entendre. Qu'il connaisse*] 
la nature humaine ou qu'il soit ignorant, cela aé j 
fait rien. Qu'il considère tout le monde comme J 
égal ; qu'il parle au timide , au doux , au mélail 
colique comme au téméraire, au désobéissant e 
à l'étourdi; qu'il condamne à des tourmens t. 
nels tous ceux qui ne pensent pas comme lui, 
personne ne peut l'en empêcher. Je suis convainctt'j 
que les prédicateurs qui ne connaissent pas 1 
Dieu des Chrétiens , ni l'exemple du grand ap6t« 
qui modiliaît ses discours suivant la manière de 
penser et de sentir de ses auditeurs pour les sauver 
tous, finissent par aliéner l'esprit de ceux qui les 
écoulent par leur description d'un Dieu jaloux, 
vindicatif et furieux. D'un autre ct»lé, il est con- 
cevable que des hommes craintifs qui s'occupent ■« 
de la béatitude éternelle , et entendent tant d'ex-^a 
pllcations diflërentes du même texte, soient tour^ > 
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mentes pour trouver la vérité. En même temps 
d'autres ssntimeiis sont excités, et il n'est pss 
étonnant que sonveut la réflexion et la volonté 
soient perdues. 

L'orgueil et l'ambition , qui sont de fréquentes 
causes de la folie , agissent fortement chez les 
Anglais. Même dans les œuvres charitables l'os- 
tentation n'est jamais oubliée; et Ton a grand soin, 
dan5 les maisons de charité , d'inscrire sur des 
tableaux les sommes données et le nom des dona- 
teurs. Dans leurs réunions religienses , dont le 
but est de propager le code sacré de Thumanité, 
ils sont très-avides de louanges. Dans le même 
;aioment où ils disent que toute gloire appartient 
à Dieu , ils n'ont pas honle de se vanter d'être les 
seuls qui puissent faire de telles choses. Je ne 
donne pas ces détails comme objet de critiqtW} 
mais pour prouver qu'en Angleterre tous les sen- 
tiniens sont très-actifs. 

Les Anglais forment une nation marchande. 
L'esprit, toujours occupé de spéculations, est 
continuellement agile par la peur ou l'espérance. 
L'égoïsme , l'àme du commerce, devient facile- 
ment jaloux, envieux, et appelle à son secours 
beaucoup d'autres facultés. Ainsi en Angleterre, 
tous les sentîmens, égoïstes et Ubéraux , bruts d 
moraux , bas et élèves , agissent avec uoe grande 
énergie. 
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i-seolemenL les seulimens, mais aussi ^ 
faculés înlellecluelles , n'ont d'autre rQsU'icùoa 
que leur propre force. Quoique le génie ne soi! ' 
pas toujours encouragé, son activité du moins ' 
n'est pas comprimée, et chacun a l'espérance d^ 
jouir tôt ou lard du fruit de ses ouvrages. Ainsi^ I 
en Angleterre , la grande activité des facultés de j 
l'âme et de l'esprit est une source féconde d? ] 
folie ; et il est singulier de voir que le plus grand i 
désir de l'homme, qui est sa liberté personnelle, 
pit aussi ses désavantages, k Daus les contrée? 
despotiques , dit le docteur Rush (i), où les pas- 
sions sont réprimées , la folie est rare, u Tous les 
voyageurs assurent qu'il y a moins de fous en 
Turquie et au Mexique qu'ailleurs. Le docteur 
Scott , compagnon de lord Macartney , rapporte 
qu'il a vu peu de fous dans la Chine. 

Les autres causes de la folie agissent aussi avec 
force en Angleterre. Je parlerai des mœurs et de 
)a panière de vivre. Les riches sont par-tout plus 
sujets que les pauvres aus maladies nerveuses et 
à la folie. Or, il n'y a pas de contrée où il y ait 
l?«t de riches, et où l'on recherche davantage 
Dut ce qui est commode et flatte les caprices, 
teaucoup cultivent leurs sentimens aux dépens de 



' (t) Médical in<jniries and Observations o 
ofthe Mind- , page 69. 
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Jeur corps. En cuire, l'aniourproduit Irès-souvéï 
la folie , et beaucoup de célibataires y sont sujets. 
Mais la manière de vivre en Angleterre exige de 
grandes dépenses , et ce ne sont que les filles 
très-riclies qui se marient; les autres sont réduites 
à d'autres moyens de satisfaction qui ruinent le 
corps et dérangent les manifesta tiens de t'ànie< 
La même cause favorise le libertinage , et celui-ci 
prédispose à la folie. 

De grands changemens dans la manière de 
vivre ont une grande influence sur le corps. Dans 
les derniers temps, beaucoup d'Anglais deve- 
naient immensément riches , et naturellement 
ils changeaient leur manière de vivre ; ils travail- 
laient jour et nuit pendant quelque temps, en- 
suite ils se reliraient des affaires , étaient sans 
occupation , s'ennuyaient , satisfaisaient leurs 
caprices , et s'attiraient toutes sortes de désordres 
physiques et moraux. 

Les causes sympathiques, surtout cellesdes voies 
digeslives, sont fréquentes en Angleterre. Le cli- 
mat et le temps exigent des alimens diflerens de 
ceux des pays plus chauds; mais les Anglais abu- 
sent des liqueurs stimulantes et alcooliques. Le 
cerveau souffre médiatemeut et immédiatement ; 
la circulation en général est augmentée; queU 
ques facultés sont excitées, d'autres sont sup- 
primées, et peu à peu des changemens patholo* 
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Ijïques sont produits dans les viscères et dans le 
cerveau. H est de fait que les cerveaux des indivi- 
dus qui meurent dans les hôpitaux de Londres ont 
ame consistance plus ferme qu'à Dublin et dans 
■es grandes villes du continent : la nourriture en 
est probablement la cause. Il me semble aussi ] 
que ceux qui ont fait grand usage de mercure " 
ont les fibres cere'brales fermes et tenaces. 

L'abus du vin et des liqueurs est cause de la fo- 
lie , mais il l'est plus rarement qu'on ne le croit. 
Aujourd'hui on boit en Angleterre et en Irlande 
beaucoup moins qu'autrefois , et cependant la J 
folie y est plus fréquente. Il y a d'ailleurs dan» j 
ces deux pays plus de femmes que d'hommes . 
aliénées, et assurémeut.on ne peut pas accuser les 
femmes de la haute société de faire un usa^ im- 
modéré du vin. Peut-être les filles sont-elles obli- 
gées de souffrir pour les erreurs de leurs pères , 
par l'hérédité d'une constitution délicate et ner- 
veuse. 

En Angleterre, la manière de vivre en géné- 
ral ne s'accorde pas avec les principes diététiques. 
Il est connu que la même quantité de nourriture, 
prise à des intervalles, est digérée plus aisément , 
que quand on la prend à-la-foîs, et que le même 
remède, administré en petites doses répétées , fait 
plus d'effet que la même quantité prise en même 
lemps. Les Anglais font un grand repas au nio- 
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ment où la circiilatiun est iiaUirctlémënt 
accélérée, c'est-à-dire, vers le soir. En outre, 
ils excitent la digestion par des choses stimu- 
lantes et di^s vins forts; et au lieu de rester tran- 
quilles durant la digestion , ils vont en société 
immédiatement après le dîner, s'exposent à une 
chaleur étouffante , et ont à peine une place oii ils 
puissent se tenir debout. Est-il donc élonnant (Joe 
la dyspepsie, les affections du foie et des vis- 
cères abdominaux en général , ainsi que les dé- 
sordres cérébraux , soient si nombreux ? 

Les manifestations de l'âme et de l'esprit étant 
dépendantes du corps, et par conséquent du cli- 
mat et de toutes les influences physiques, le ciel 
brumeux de l'Angleterre peut encore produire un 
grand nombre de suicides et d'aliénés. Il n'y a pas 
de doulequela folie ne soit endémique dans quel- 
ques contrées, ainsi que le crétinisme l'est dans les 
gorges des montagnes. La folie est pins fréquente 
daus les climats où la chaleur et le froid alternent 
souvent, et où l'air est froid et humide. Ainsi, 
en parlant de la folie comme plus ou moins fré- 
quente dans un pays, il faut considérer tontes tes 
causes idiopalhiquesetsympathiques. Je 6nis cette 
section en observant que l'examen des causes de 
ta folie n'intéresse pas seulement les médecins, 
mais aussi les législateurs et toutes les classes de 
la société. Il en est de ce fléau de l'espèce hu- 
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niaine comme de tant d'autres maladies, c'esl-à- 
dire qu'il vaut beaucoup mieux le preTenir que 
de soignerceux qui en sont atteints : à cet égard , 
le précepte général est d'éviter les causes quï 
peuvent le produire. 
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SECTION V. 

Formes de la Folie. 



On réduit ordinairement les symptômes de la 
folie à quatre formes : à l'idiotisme, à la dé- 
mence, à la manie et à la mélancolie. On doit 
sentir i'însuflisance d'une telle division dans le 
traitement, parce que les formes alternent, se 
remplacent ou sont souvent combinées. En effet , 
ceux qui continuent à parler d'une telle division 
symptomalique peuvent , par les mêmes raisons , 
établir autant de formes qu'il y a de symptômes. 
Ils peuvent diviser avec Sauvages (i) la mélan- 
colie en quatorze espèces ; par exemple, melaa- 
cholia vutgaris, amatorla, religiosa, saltans, etc. 
Tout ce que je dirai dans cette section sert à 
e'claircir encore davantage le point essentiel de la 
folie , c'est-à-dire qu'il ne faut pas confondre les 
symptômes avec la nature de la maladie. 
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être content de la connaissance des manifestations 
de l'âme et de l'esprit. Quand ob de'fend l'indé- 
pendance des manifestations morales et intellec* 
' luelles, comment veut-on expliquer l'idiotisme 
de naissance et la démence ? De tels individus 
sont-ils privés d'âme? Comment pouvons-nous 
concevoir que l'âme, indépendante, doue'e de ré- 
flexion et de volonté , est quelquefois furieuse 
Eans restriction , qu'une autre fois elle désespère 
sans avoir fait une faute? Où est l'âme de ceux 
qui, des jours entiers, restent immobiles, les 
yeux fixés sur un objet, et refusent avec obsti- 
nation toute nourriture ? Comment veut-on 
dre compte par l'âme seule et indépendante, 
quelques-uns se livrent aux derniers excès et aux 
crimes les plus atroces , tandis que d'autres sont 
généreux et magnanimes, donnent des preuves 
de la plus haute piété, et adressent au ciel les 
prières les plus ferventes ? etc. — La doctrine des 
tempéramens n'explique pas mieux les dérange- 
I mens de l'âme et de l'esprit. Il n'y a pas de tem- 
péramens d'idiots, de maniaques ou de mélan- 
coliques. Beaucoup de mélancoliques ont tout 
l'extérieur d'un tempérament sanguin ou bilieux. 
Enfin les viscères du bas-ventre ne suifisent pas 
non plus pour rendre compte des symptômes de 
la folie. Dans beaucoup d'idiots les \ 
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en bon état , et daos beaucoup d'autres personnes 
ils sont afiectés sans le moindre de'rangement des, i 
manifestations mentales. Ainsi chaque traité de.Ia 
folie prouve que nous ne pouvons pas comprendre, 1 
les dérangemens des manifestations morales et | 
intellectuelles^ tant que nous ne connaissons pas i 
les conditions nécessaires à l'état de santé, n Rien 
n'est plus inexplicable, dit M. Pinel, et cepen- 
dant rien n'est mieux constaté que les deux formes 'i 
opposées que peut prendre la mélancolie. C'est 1 
quelquefois une bouffissure d'orgueil , et l'idée J 

imérique de posséder des richesses immenses 'J 
pouvoir sans bornes ; c'est d'autres fois Ta-; B 
battement le plus pusillanime, une consternatioa ] 
profonde, ou même le désespoir. » Ce n'est que j 
la physiologie et la pathologie du cerveau et dcfl 
SCS parties qui puissent expliquer les manifes- 1 
tations mentales dans l'état de santé et de ma- J 
ladie. 

J'ai déjà dit que l'idiotisme et la démence sont 1 
caractérisés par l'impossibilité de manifester les 1 
facultés de l'âme et de l'esprit ; que cet état peut I 
être partiel ou général , permanent ou passager ; 
que la manie se distingue par la fureur, et la m&>l 
lancolie par la tristesse; que la mauie résulte J 
d'une activité maladive du penchant à combattre J 
et de celui à détruire, seuls ou combinés avec] 
d'autres désordres; que ia mélancolie est l'affec- 
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lion du serttimeot de la circoiispecl 
combinée avec d'autres dérangemeos ; enfin que 
tout ce (jae les auteurs ont dit louchaut la manie 
et la mélancolie n'a rapport quanx symptômes. 
Strictement parlant, on pourrait admettre quatre 
formes de folie pour désigner les quatre états 
différens de Vactivitê du cerveau : i" l'idiotisme ; 
%° la démence; 5" ïaliénation ou les manifesta- 
tions dérangées dans leur qualité , combinées avec 
l'incapacité de distinguer les dérangeniens ; et 
4" \ irrésistibilité j quand la volonté a perdu son 
influence sur les actions. Mais la cause de ces 
états est le point essentiel pour le médecin ; c'est 
, ce point qui mérite son attention principale; et, 
vu l'importance de cette matière , j'ajouterai quel- 
ques observations sur la mélancolie , le suicide et 
les accès périodiques de la folie. 



Mélancolie. 



Ce nom a été donné à la folie d'après UQ sym- 
pt6me très-apparent, c'est-à-dire, la trîsteate. 
Arélée, et, de nos jours, M. Pinel, appellent mé- 
lancolie cLaque aliénation partielle. Quanl à aoos, 
nous admettons un sentiment particulier de 1» 
circonspection manifesté par une partie cérébrale 
particulière. Par conséquent l'étal de cet o'rgane 
a de l'influence sur les manifes talions de ce sea- 
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liment. Tous les individus qui épronvent celte 
influence sont naturellement circonspects, dispo* i 
ses à douter, à craindre , à hésiter et à être in- 
ifiiiets. Alors la circonspection peut être excitéô 1 
iar des causes diflërentes qui affectent l'organe I 
îeSpectif ; mais il est rare que cet organe soit 
attaqué seul ; ordinairement d'autres parties du 
cerveau et du corps souffrent en même temps. 
Quelquefois la maladie commence par une trop 
grande activité de l'organe delà circonspection, 
activité qui aflecte les autres parties céreTirales et 
les organes digestifs. D'autres fols les désordres 
des voies alimentaires exercent une influence sur 
l'organe de la circonspection ou sur d'autres par- 
lies cérébrales. En elVet, on sait que le chagrin 
dérange facilement la digestion , et une mauvaise 
digestion donne du malaise. 

De cette manière on comprend pourquoi d' au- 
tres afl'ectîons, telles que la dyspepsie, l'hystérie 
et l'hypocondrie, avec leurs symptômes innom- 
brables , sont ordinairement combinées avec la 
mélancolie. De cette manière seule , il est clair 
pourquoi les mêmes causes peuvent produire tous 
les symptômes modifiés de la mélancolie , depuis 
l'air sérieux Jusqu'au désespoir et au suicide , ou 

[toutes sortes d'afl'ections nerveuses , telles que des 
convulsions , l'épilepsie , la catalepsie , la paraly- 
sie , tous les svniplùmes de folie et mùrae la mort. 
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! manière seule nous pcivons 
pourquoi quelquefois il y a dc: symptômes pre'- 
curseurs qui iudïqueat ua eLat maladif avant que 
]a mélancolie ou la niauie, ou un autre symptôme 
de foli^ n'éclate. 

Ainsi, dans la mélancolie, il faut considérer 
' en même temps toutes les autres apparences ma- 
ladives de la vie automatique et animale, pour 
Be former une juste idée de la maladie qui produit 
les symptômes. Dans la vie automatique les vis- 
cères du bas-ventre et du thorax et leurs fonc- 
tions, tels que l'estomac, le foie, les intestins, les 
glandes mésentérlques , i'ulérus, les poumons, 
le cœur, méritent noire attention. L'appétit man- 
que souvent; il y a des venis, des acidités,, des 
éructations , des borborygmes ; les évacuations al- 
vines sont dérangées; l'estomac est distendu ; le 
malade est constipé ou affecté d'une diarrhée; il 
a des coliques ; il sent un resserrement dans la ré- 
gion de l'estomac et du diaphragme, et une cha- 
leur dans les inleslins ; l'urine est quelquefois 
blanche comme du lait, ou copieuse et pâle ; la 
couleur de la peau est jaunâtre et pâle, et le 
de l'œil souvent de couleur de plomb. 

Dans la vie animale , il y a divers symptômes 
iiidiquentl'élatdemaladiedes nerfs et du cerveau. 
De telsiodividus se plaignent souvent de douleurs 
immédiatement sous la peau, aux jai 
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' Cuisses, aux bras , au dos ou h la tête : ces douleurs 
cbaagenl de place. La tète est aussi aflèctée de dîf- 
férens symptômes, tels que la céphalalgie , le ver- 
tige, le tintement des oreilles , un malaise (ju'oa 
ne saurait exprimer , peu ou point de sommeil, 
une confusion d'idées , une physionomie alté- 
rée, un air morose et tacitorne, l'amour de la 
solitude; de tels malades soupirent souvent , se 
plaignent, pleurent, sont inquiets, et se livrent ' 
à toutes sortes de tristesse et de chagrin ; ils trou- 
vent par-tout une cause de frayeur et d'auxiété, 
et quelquefois les idées les plus bizarres entrent 
dans leur tête. Quelques-uns s'imaginent être ' 
persécutés par la police ou par des spectres in- 
visibles; d'autres croient qu'ils sont obligés de j 
mourir, qu'ils sont damnés, etc.; quelquefois, 
au commencement de la maladie, ils conservent 
assez d'intellect pour distinguer le dérangement 
de leur état ; il y a un combat entre la raison ' 
et la folie ; mais ils Unissent trop souvent par '< 
croire à toutes leurs rêveries. 

Dans l'hystérie et l'hypocondrie on remarqué^ 
beaucoup des symptômes ci-dessus mentionnés'^ ^ 
et les femmes hystériques sont sujettes à un grand * 
nombre d'illusions mentales , d'appréhensions i 
inutiles, et de dérangcmens des facultés réfléchis- 
santes. Les hypocondriaques souffrent également j 
^ i différentes affections nerveuses , sont dispo- 
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ses à voir tous les objets en noir , et ils àéi 
pèrent sans cause extérieure , de sorte tjue l'at- 
tention qu'ils font aux syniplômes de leur ma- 
ladie, leur aaxiété et la descriptioa minutieuse 
qu'ils en donnent^ épuisent la patience des mé- 
decins. 

J'ai déjà dit que des desordres du bas>ventre 
peuvent exister et coatinuer des années entières 
enas exercer une influence sur les fonctions da 
cerveau , ei vice versd; mais quelquefois l'in- 
fluence mutuelle est observée dès le commence- 
ment. Tantôt la marche de la maladie est Irès- 
Jente et successive , tantôt elle éclate subîtemeat; 
quelquefois tous les symptômes de la vie auto- 
matique et animale disparaissent , mais ils re- 
viennent bientôt. 

De même que , chez de tels malades , la cir- 
conspection , les senllmens religieux et l'estime 
de soi sont souvent excités , quelquefois les in- 
clinations inférieures deviennent trop actives et 
caractérisent la folie; les malades passent à nn 
état d'inquiétude ; ils sont toujours en mouve- 
ment; ils vont d'un pas précipité ; ils sont soup- 
çonneux , capricieux , hautams , arrogans , fou- 
gueux et extravagaus ; ils perdent toute honte, 
vocif^ent, tiennent des discours obscènes ; leurs 
sens sont très-acutés , le regard est fixe , les yeux 
sont rouges , et toute la physionomie . 
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la fureur. Ainsi, dans Ja mélancolie comme (lactf 
la manie et dans chaque sypjptôtne de£:Jie, l'ea- | 
semble doit èlre considéré pour dédder quelle * 
maladie a dérani:[é les foiictjoas du cerveau. L'iur ' 
fluence mutuelle des parties cérébrales explique I 
pourquoi une forme de folie peut eu exciter uoO- j 
autre. L'état chronique de ces symptômes pro^' 1 
duit rîncapacité de manifester les fonctions ou la j 
l^mence, dont la cause esi la faiblesse dynarair- J 
e ou la deGorganisatiou du cerveau. 

Suicide. 






Un fait qu'on oe peut pas nier, c'est que 
beaucoup de personnes éprouvent une forte iii- 
çlînatiou à terminer leur existence. On conçoit 
«w>si qu'un homme malheureux sous tous les 
rapports, qui est obligé de lulter'conlre la pau- 
peté et contre toutes sortes de revers , désire 
(in de ses soutlraoces ; mais il «st curieux 
fl'observer que des hommes qui occupent une 
pièce honorable dans la société, qui ont des ta- 
leos supérieurs , et qui possèdent une très-grande 
£ortune, éprouvent le plus vif désir de se dé- 
Irtiire. L'amour malheureux , la jalousie , la 
perte d'un ami, les infirmités corporelles, des 
maladies incurables, et d'autres misères de ce 
|le$ CAJ^ous plausibles du suicidej 
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mais ces circonstances l'entraioeiit rarement, 
suicide peut être l'effet d'uue décisioa momen- 
tanée, et d'affections violentes; mais il est 1res- 
souvent produit par maladie. 

Cette sorte de folie paraît sous trois modiGca- 
tions. Les malades se détruisent eux-mêmes, ou 
ils tuent d'abord leurs parens, leurs eafans, et 
ensuite eux-mêmes; ou ils donneut la mort à 
un étranger pour être délivrés de leurs peines 
par la main de la justice. Je commencerai par 
citer quelques faits, et je démontrerai après 
que le suicide est l'effet d'uae affection corpo- 
relle. 

Le simple suicide est si commun qu'il n'est 
pas nécessaire d'en donner des exemples. La 
seconde modiScatiou est moins nombreuse, et 
sa nature n'est pas assez connue. Un cordonnier 
à Strasbourg tue sa femme et trois de ses en- 
fans, et se tue ensuite lui-même. Cet homme 
était doux, juste, bon mari et bon père. Gall 
a le crâne d'un K*. de Lemberg en Gallicie , 
qui tua sa femme, et se brûla le cerveau d'un 
coup de pistolet. Sa conduite pt-écédente était 
louable. La sente chose qu'on remarquait eu 
lui, c'est qu'il se plaignait de ce qu'on ne l'avan- 
çait pas assez selon son mérite. En 1807, à 
Hambourg, un maître d'école respectable, R*., 
Xofi sa femme et. ses cinq enfans. 
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jtucuQ mal à deux autres enfans qu'on avait 
confiés à ses soins. 11 avait une bonne réputa* i 
lion, et vivait en paix avec sa famille. Un sem- 
blable événement est arrivé à Amsterdam. A 
Manheim, nous avons vu un boulanger quî^ 
dès sa jeunesse, montrait dans toutes ses eor» 
^reprises un caractère très-timide, et qui resif 
sentait depuis dix ans des accès d'une mélau'* 
-colïe profonde, et une faililesse générale. U 
imaginait que Tachât qu'il avait fait d'une mai-» 
m avait causé son malheur et celui de sa 
imme, qu'il aimait beaucoup. Il se plaignait 
is cesse, et se désolaii de sa position, quji 
croyait être la plus malheureuse. II avait quel^ 
-quefois des accès d'angoisses insupportables; ii 
souhaitait continuellement la mort, et depuis 
long-temps il se la serait donnée si, seloii ses 
expressions, ce n'avait été uo péché. Il parlait 
souvent d'un forgeron français qui se tua aprèfi 
avoir détruit sa femme. "Tu es malheureuse ^ 
disait-il quelquefois a sa femme du ton le plid 1 
ému; il faudra bien que je fasse comme a faifjl 
l'émigré français. )i 
g Nous avons observé une femme de vingl-sU 
pas, atteinte de la même maladie; elle a eu si 
cessivement tous les symptômes de ce mal; e 
éprouvait , surtout à fépoque des évacuations 
angoisses inexprimables, et la 
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tentation affreuse de se détruire, et de tuer son 
mari et ses enraiis, qui lui sont ioGniment chers* 
C'est en frémissant de terreur quelle peignait 
le combat qui se livrait dans sou îmérieur entre 
ees devoirs, ses principes de religion, et l'im- 
pulsioi) qui l'excitait à l'action la plus atroce. De- 
puis long'temps elle n'avait plus le courage de 
baigner le plus jeune de ses enfans, parce qu'une 
voÎK intérieure lui disait sans relâche : laisse-le 
couler, laisse-le coûter. Souvent elle avait à 
peine la forcé et le temps nécessaires pour je- 
ter loin d'elle un couteau qu'elle était tentée 
de plonger dans son propre sein, et dans celui 
de ses enfans. Entrait-elle dans la chambre de 
Ges enfans et de son mari, et les trouvait-elle 
endormis, l'envie de les tuer venait aussitôt !a 
saisir. Quelquefois elle fermait précipitamment 
sur elle la porte de cette chambre, et elle en 
jetait loin d'^le la clef, aOn de n'avoir pas Is 
possibilité de retourner auprès d'eux peadant 
la nuit, s'il lui arrivait de ne pouvoir résister 
à son infernale tentation. 

La troisième modification est quand la vie 
est à ch.irge à ces malades, mais qu'ils n'ont pas 
le pouvoir de se donner la mort eux-mêmes, et 
■ ^ ^'ils cherchent, par une espèce de contradiction 
et de confusion dans leurs idées, les moyens 
de se la faire donner par d'autres. Ces 
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îcÉtle fin qu'ils commettent le niqiirtre des per- 
•fionnes qui ne leur unt jamais fait de mal, et 
le plus souvent même leur choix tombe sur des 
^□fans. Ëneuite ils vont s'accuser , et portent eux- 

lèmes au juge la mallieureuse victime de leur 
fajie, eu demandant la mort avec instance; et si le 
juge , reconnaissant I acte comme un eilet de leur 
aliénation , les condamne seulement à être reafer- 
,-més à l'hospice des fous, ils en sont au désespoir^ 
■^ docteur Crichtou a cité plusieurs exemples p; 
ikHs , ioséiés dans le Plùlosophtsches Magazin. 

Daniel Voelkner, ne' à Friedlaud, perdît son i 
père à l'âge de quatorze ans, et fut mis en 
apprentissage chez ua cordonnier. 11 se fît sol- 
-dat au service du rui de Danemarck pour seize 
ans; ensuite il retourna dans sa patrie, et s'en*' 
rùla de nouveau dans la cavalerie. 

Depuis ce leraps-là les idées tes plus vives 
du bonheur de la vie future émurent son àme. 
£a même temps il fut dégoûté de sou existence ' 
terrestre , et il souhaita la mort. Le seul moyen 
qui se présenta à son esprit d'obtenir cette satis- 
faction fut de perdre la vie par un meurtre. 
Il s'imagina qu'après cet acte il aurait assez de' i 
temps pour faire sa paix avec Dieu. 

Selon le témoignage de son compagnoo de 
ilit, il fut pieux, chanta des hymnes, et lut des 
; religieux. Il exhorta souvent sou compa- 
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gnon à dovepir devol, ajoutant qu'il avait été 
très -désordonné dans sa jeunesse, mais que niaio- 
tenant il était dans le vrai chemin. 

Une nuitj celui-ci, pour vexer Voellner, à 
cause de sa piété, blâma les religieux comme 
des êtres'qui veulent se mettre au-dessus des 
autres. Voelkoer répondit que c'était Lrès-mal 
de penseï' ainsi, et immédiatement après il dit à 
haute voix : Je veux , et il mejaut être heureux 
après cette vie. U répéta ces mois plusieurs fois , 
se tourna de côté et d'autre, étendit les mains, 
et eut l'air inquiet. Après une pause, il éclata 
en lamentations par rapport à sa vie passée, et 
répéta plusieurs fois : Enfin m'y voilà. 

Voelkner , d'après son propre aveu , a eu pen- 
dant long-temps l'idée de tuef un enfant, de 
se confesser, de faire la paix avec Dieu, et 
d'arriver ainsi à cet état de béatitude qui fai- 
sait l'objet de tous ses dgsii'S. Trois semaines 
auparavant , il a éprouvé des angoisses inexpri' 
mables. Il se sentait forcé de tuer quelqu'un. 
Quelques nuits it dormait bien ; d'autres il res- 
tait sans fermer l'œil. Etant éveillé , la même idée 
le poursuivait toujours. Trois jours avant de 
commettre le crime, il se rendit au cimetière 
près de l'église, et joua avec les enfans, dans 
l'intention d'en tuer unj mais cette fois-ci il 
résista à son horrible penchant. Enfin il suc- 
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tomba. Une petite fille qui était venue en voir une 
autre dans la maison où V'oelkner était logé , 
devint sa victime. Le propriétaire de la maison 

le compagnon étaient sortis. Voelkner invile 
deux petites filles à venir chez lui, et leur 
donne son souper. Ensuite il saisit l'une, lui 
renverse la tète, et lui coupe le cou avec un 
couteau qu'il avait aiguisé exprès. Alors il se rend 
au corps-de-garde, et dit ce qu'il a fait. On le re- 
tient comme prisonnier; mais il dormit tranquil- 
lement , avouant que la grande angoisse qu'il avait 
éprouvée pendant trois semaines était passée. 

Durant la procédure, il parlait comme un 
homme raisonnable, et il s'est comporté d*une 
manière décente. Il dit qu'il connaissait bien 
les conséquences d'un tel acte , et qu'il voulait 
l'expier de son sang. 

Seybell , cordonnier à Potsdara, d'un naturel 
timide, doux «t pieux, a toujours été dispose 
à la mélancolie, et mécontent de ses talens et 
de sa situation. Il a fini par désirer la mort. A 
cet effet, il s'avisa de tuer un enfant qu'il ai- '1 
mait beaucoup, et auquel il avait enseigné ji i 
dire des prières, et à lire dans la Bible. L'action* 
étant faite, il alla trouver la justice et s'accusa *l 
lui-même. M. Haslam raconte l'iiistoire d'une ' 
femme qui, pour être pendue, détruisit son 
enfant. Etant renfermée à Bellilem, elle fut 
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de son crime; 



mois après 



elle d«i 



vint plusmorose,etcUeparlait souventdesoii en- 
fant. De grandes angoisses succédèrent, tlle resta 
dans cet état depuis le mois de février jusqu'au 
mois d'avril; aiors le pouls devint plus accéléré, 
les yeux s' enflammèrent , la langue fut chargée 
et la peau sèche; les idées devinrent incohérentes, 
et elle mourut comateuse. 
♦ Maintenant je veax rapporter des circonstances 
qui prouvent que le suicide est une maladie 
corporelle. Ce penchant est quelquefois endé- 
mique dans quelques contrées, commeàGenève, 
Hambourg, Potsdam , Jéna,etc. Dans d'autres 
pays , par exemple , à Vienne , il est extrêmement 
rare. Qaelq\ieloia il est épidémique. On remarque 
assez souvent qu'à certaines époques il y a plus 
de suicides qu'à d'autres. En£u rincllnation à se 
suicider, ainsi que toutes les aliénations nienta- 
les et beaucoup d'antres maladies, est héréditaire. 
Gall a été médecin d'une famille à Vienne 
dans laquelle deux frères se sont suicidés, et 
les sœurs ont le môme penchant, surtout à I'^ 
poque de la menstruation. 

La marche et les symptômes qui accompagnent 
cette inclination prouvent aussi qu'elle est l'ef- 
fet d'une cause physique. Les symptômes qu'on 
observe dans ces êtres malheureux ressemblent 
à ceux de la mélancolie; en général ils éprouvai 
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grand désordre dans Içs Tiscères du bas-ventre, 
des flatuDsités, des éructations, des évacuations 
irrégulières, des dérangemens de la meoslrua- 
tiou. Le teint est jaune-terne y verdàtre, et d'una 
couleur terreuse, surtout autour du nez et de la 
bouche; de sorte que le visage a perdu tout 
son lustre. Les yeux sont éteints, abattus, trou- 
bles; le blanc de l'œti est bleuâtre, de couleur 
de plomb. Cependant , dans quelques individus 
le visage devient plus coloré, les yeux sont plus 
vifs, plus animés, et même enflammés. Quel- 
ques - uns conservent leurs forces corporelles 
el de l'embonpoint ; d'autres maigrissent et se sen- 
tent de jour en jour plus débiles. Quelquefois 
toute la surface de la peau est privée de sensa- 
tion; les malades se plaignent de ce que leurs 
mains et leurs pieds sont engourdis, et, si je 
puis m'exprimer ainsi, cotonneux; mais bien 
plus fréquemment la sensibilité de la peau est 
augmentée. Us ressentent dans tout le corps, ou 
seulement dans certains endroits, surtout aux 
cuisses et aus pieds, une chaleur bridante , com- 
me si elle était produite par des charbons ar- 
dens. Lorsque le mal est à un haut degré, cette 
chaleur fait sur les malades l'effet d'un souffle 
embrasé, et disparaît de même; elle passe d'uu 
endroit à l'autre, el elle se fait souvent sentir 
r^atis les intestins. 
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La plupart des malades sout abattus 
jiimes, craintifs, de sorte que souvent des hom- 
mes très-robustes tremblent devant des enfans. 
Quelques-uns ne peuvent se résoudre à commu- 
j[iiquer à d'autres leur positior)> Cette insouciance, 
celte apathie et ce silence perfide, caractérisent 
ordinairement les cas les plus dangereux. Quel- 
ques-uns, au contraire , tourmentent par des tra- 
casseries minutieuses tous ceux qui lesentourei 
ils ne voient par-tout qu'infortune et raéchancel 
et lors même que tout ce qui les concerne offre 
l'image de la prospérité, ils se désespèrent, et 
croient qu'eux et leurs enfans sont menacés 
par la faim et la misère. Il y eu a qui s'ima- 
ginent que tout Je monde les méprise ou les 
persécute ; ils se plaignent sans cesse qu'on les oé- 

Quelquefois tous les symptômes disparaissent 
soudainement; mais ils reparaissent de même 
à rimproviste ; la mélancolie augmente chaque 
jour. Un symptôme assez commun est une 
douleur vive et permanente au-dessus de la ra- 
cine du nez, et au milieu de la partie inférieure 
du front, quelquefois au sommet de la tête. 
Plusieurs de ces malades éprouvent une tension 
insupportable dans la région du front, et une 
constriclion pénible dans la région de l'estomac , 
qui est comme serré par un cerceai 



tra- 

m 



SUR LA FOI-IE. 217 

njfklonies se joignent souvent des accès de 
convulsions effiayanles , d'anxiétés affreuses et 
de désespoir, accompagnés d'une impulsion in- 
volonlaire el seo-èle à soter la vie. 

Quelquefois de tels individus ont des idée* 
fixes, ou croient avoir des inspirations. Au com- 
mencement ils jugent que ce sont désillusions;' 
ils les combattent par la morale et la relïgio 
mais le mal augmente, et ils se persuadent que? 1 
les apparitions d'anges et de spectres sont réel- 
les, ou ils entendent des voix qui les excitent \ 
a se détruire, et ils finissent souvent par y* 
céder. 

I Plusieurs passent des années entières dans une * 
Flotte épouvantable; ils tiennent un journal ré- 
gulier uii , en parlant de tout autre objet , ils 
reviennent sans cesse à leur malheureux état. 
Souvent même ils écrivent , avec l'accent du dé- 
sespoir : Je suis fou, je suis insensé. Ils éprouvent 
les plus vives angoisses, et pourtant les idées 
_< noires se renouvellent continuellement. Us disent, j 
■ ils écrivent, en pensant à se détruire : Jelejcrai 1 
'Pourtant. Quelques-uns de ces malheureux, 
certains et irrésolus sur la maniiîre , le lieu et 1 
le temps de mettre un terme à leur vie et à 
.celle de ceux qui leur appartiennent, portent 
sur eux pendant plusieurs mois, même pendant 
plusieurs années, des îustrumcns de meurtre. 
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ïl y en a qui s'inquiètent du salut de leur âri 
et qui se considèrent comme des enfans de la 
réprobation éternelle; ils regardent le monde 
comme une vallée de larmes et de perdition, 
et ils ne forment qu'un vœu , c'est de s'en dé- 
livrer, et d'en délivrer aussi ceux qui leur sont 
chers. Quand ils font des tentatives pour briser 
les liens qui les retiennent, ordinairement leurs 
mesures sont bien prises; mais l'exécution ne 
réussit pas toujours; il arrive que le c5up qu'ils 
se sont porté n'est pas mortel, ou qu'en se pré- 
cipitant d'un lieu élevé ils ne parviennent pas 
àse détruire, ou qu'on les retire de l'eau à temps. 
Il est bien rare cependant que de tels accès les 
guérissent, La plupart restent mélancoliques et 
abattus. Quelquefois , au bout de quelques jours, 
ils semblent se repentir de ce qu'ils ont fait, 
et pendant quelque temps ils prennent part 
aux événemens de la vie. Mais les accès ne 
tardent pas à revenir avec une nouvelle violence, 
jusqu'à ce qu'enfin le malade se détruise. Ceux 
qui commencent par tuer d'autres personnes 
se hâtent ordinairement de s'ôter la vie. Mats 
s'il arrive que leur penchant à détruire ait été 
pour ainsi dire épuisé par le sang qu'ils ont 
répandu , ou que les coups qu'ils se portent 
soient trop faibles, ou qu'on les empêche de 
mettre fin à leurs jours, alors ils se Uvrent eux- 
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' mêmesàla justice^ et demandent la mort, conim« 
étant le seul terme de leurs soulWauces. 

Une autre preuve que le suicide est le re'sultat i 
d'une maladie corporelle se trouve dans les crânes 
de ces malheureux. Quand la marche a été tente 
et chronique , on observe ordinairement une al-* 
tération dans la st^clure du crâne : la subslaiics j 
osseuse est dense, quelquefois éburnée , et les 
crânes de lels suicides Hont souvent très-épais. 
U faut observer que le suicide est quelquefois 
l'effet d'une afléctiou subite ou de peu de durée : . 
alors il est impossible qu'on trouve une alléra-t 
tion de la substance du crâne. 
H . Beaucoup de personnes traitent d'égo'isme iu« < 
^■lemal le suicide , surtout l'actiou d'un individu 
qui arrache la vie aux siens parce qu'il est iag 
de vivre. Le jugement du médecin philosophe 
est bien différent : celui-ci n'aperçoit dans ces 
actes déplorables que les symptômes de la ma- 
ladie la plus affreuse et la plus digne de pitïe. 
Ce qu'il y a de contraire à la nature dans les 
actions de ces malheureux aurait dû fixer l'atten- 
tion de quiconque s'occupe de la connaissance 
de l'homme. 11 est impossible que le marî quî 
aime sa femme , et qu'un père qui chérit ses en* 
fans , jouissant de la raison , en puissent deve- 
nir les assassins. Ajoutez à cela (ce qui arrive 
toujours ) que ces sortes de meurtriers n'ont pas 
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leur avantage particulier en vue, ni aucune vê( 
geance à exercer; et (^u'imraédlaLenient après le 
fait ils se détruisent , ou se livrent eux-mêmes 
3 la justice et demandent la mort. A-t-on pu ne 
pas recooaaître une alie'uation mentale dans ces 
actions , surtout quand on considère le tableau 
fidèle de tous les symptômes précédens? 

On regafde communément ces infortunés 
comme des hommes inquiets , contrarians , esal- 
lés ; on se moque d'eux , on les maltraitfe , on 
leur reproche leur mauvaise bumeur et leurs chi- 
mères odieuses; on les accuse même d'impiété 
au lieu de les traiter avec douceur , et de les con- 
fier aux soins éclairés d'un médecin philosophe. 
On suppose qu'il ne dépend que d'eux de pen- 
ser et de sentir comme les autres hommes. La 
catastrophe arrive-t-elle , on s'en prend à mille 
circonstances accidentelles de peu d'importance. 
Le malheureux, dit-on, était obéré, on lui a 
fait une injustice en lui refusant une place qu'il 
méritait d'obtenir ; et l'on ne réfléchit pas que 
de pareils incidens ont lien tous les jours pour 
d'autres individus sans produire des conséquences 
aussi terribles : ainsi la disposition du malade ne 
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pas être négligée. 
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jiccès de la Folie. 



Il est généralemeul reconnu qu'à l'exceplioa'j 
de l'idiolisme , la folle est souvent intermillenta i 
comme les autres afTcctions nerveuses, et qu'ella I 
a ses exacerbatious et rémissions. Dans tous ces f 
désordres , la cause peut être permanente saa.^ ' 
produire couûiiueliement des symptômes de ma- 
ladie , ni les mêmes symptômes dans cbaque acf^ 
ces. On a discuté beaucoup sur la cause de9 ] 
accès de la mélancolie, de l'instinct à se suiciderj 
de la manie , de l'épilepsie , elc. ; mais elle tj'esî ] 
pas encore déterminée. L'ancienne opinion se- 
ioa laquelle la lune règle les désordres nerveux J 
et d'autres phénomènes, n'est pas démontréei 
Les observations de cette espèce sont dilQcilesj j 
cependant il faut avouer que la lune, le soleil ] 
et tes autres corps célestes , en tant qu'ils ont | 
une influence sur t'air , la pluie, les vents , là i 
température , etc. , agissent médlatement sur le^ 'j 
corps organisés. En tous cas , les influeuces ex- 
térieures n'expliquent pas les phénomènes périOf-'l 
diques de l'homme. Quand on dit que c'est 1« I 
sang qui , en se portant à la tête en plus grande 
quantité, produit les attaques nerveuses, nou^ 
n'apprenons pas pourquoi ie sang ne s'y porte pa« 
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contînuellemËnt en semblable i^ua 

donc en chercher uue autre cause dans l'organî- 

GalîoD. 

La force nerveuse est épuisée et a besoin de 
repos ; elle est excitée et même déraiifjée par 
d'autres stiiMulans , tels que la lumière , le fluide 
électrique , le calorique, et surtout le sang; mais 
le type pé;riodique n'est toujours pas expliqué. 
En attendant , il faut que nous nous coatetitions 
de dire que l'irritabilité est de temps en temps 
plus ou moins grande , qu'elle suit des lois tà~ 
terminéijs, et c[ue ces périodes d'irritabilité sont 
de la plus haute importance dans l'état de saule 
et de maladie, par rapport à la vie aolomati 
et à la vie animale. 

Il payait que c'est d'après une grande loi 
la nature que tous les phénomènes se font avec 
une 'Certaine périodicité. Un traité philosophique 
de cette espèce serait extrêmement instructif, 
intéressant pour l'anthropologie, et utile dans la 
médecine. Disons quelques mots sur les corps or- 
ganisés. 

On sait que les plantes ne croissent pas tou- 
jours; que chez nous , au printemps, à la fin 
de juillet et au commencement d'août , elles 
grandissent, tandis que dans le reste de l'été et de 
Taulonme les jeunes pbus>es deviennent solides 
et mûres- Les aoîmaux uaisseot et croissent i" 
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1 ^rès des périodes. On connaît les années climalé- 
riques où l'accroissement se fait avec pins de vi- 
gueur. Les diffe'reates parties du corps , telles que 
les deata , les organes de la génération , et les or- 
ganes de l'âme et de l'esprit, se développent à cer-.! 
laines époques. Toutes les molécules dcl'organisa- j 
tioQ changent et se renouvellent ; mais ces chan-' 
gemens ne se font pas également dans tous le»* 
temps. 11 y a des périodes où toutes les excrétions;! 
sont plus abondantes , où l'urine est trouble , le 
■bas-ventre plus libre, l'exbaialion des poumons ]i 
et de la peau plus active. 11 en est de même des^ 
fonctions de la vie animale. La périodicité de là« 
faim, du sommeil et de la veille est connue. L^.| 
instincts des animaux , les seiitimens et les fa^ 
cultes intellectuelles de i'Iiomrae sont plus éner^- j 
giques dans certains temps et se reposent dans d 
d'antres. 

Beaucoup de maladies offrent les mêmes pbé-^ 
Tiomènes et suivent une marche déterminée. 1 
{Ktite-vérole , la rougeole, la scarlatine, elc. j J 
■exigent un certain temps pour être guéries. Les i 
crises des maladies sont indubitables. C'est pour- J 
<|uoi les médecins doivent observer la marche d 
toutes les maladies, et un traitement qui n'y est 
pas adapté peut faire beaucoup de mal. La 1 
ne fait pas exception ; elle parcourt souvent déàJ 
s biea marquées. ^ 
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Il y a des périodes que ] appelle périodes dirri- 
tabiUté, et qui eserceiit beaucoup d'influence sur 
l'horame en général, surtout sur les manifesta- 
Uons de l'àme et de l'esprit. Le docteur Gall a 
été le premier à observer que, dans uerlaîaes épo- 
ques, il y a un plus grand nombre de femmes qui 
sont nienslruées que dans d'autres. Il admet deux 
époques dans uu mois lunaire. La durée de cet 
iaconvéuIente»tde deux ou trois à huit jours. Or, 
pendant cetie huitaine, ily a beaucoup de femmes, 
de tempérament et de taille ditl'érente , quisubis- 
sent la menstruation : elles appartiennent doncà 
une classe , et leur écoulement périodique se fait 
dans l'espace de buît jours. A l'exceplioa d'une 
cause violente oudune émotiou forte del'àme, qui 
produisent quelquefois un dérangement, elles res- 
tent toujours ensemble. Il y a une autre classe de 
femmes, aussi indépendamment du tempéra- 
ment et de la grandeur du corps , quij pendant 
huit jours , sont menstruées. Les influences exté- 
rieures de la température, de l'air , du temps et 
des saisons , sont cause de quelques niodiâcft- 
tîons. La menstruation avance au printemps et 
dans les grandes chaleurs ; de temps eu temps 
elle est aussi plus ou moins forte, ou elle retarde 
eu hiver ; mais ces modifications se foot sentir 
dans toute la classe. Cependant il faut dire que li 
de quelques femmes est sporadiquft 



SUH LA FOLI E. 235 

individus délicats , faibles et nerveux 
menstrues deux fois dans un mois lunaire. Il esC.-*! 
certain que la lune ne règle pas cet écoulements^ 
et les femmes qui s'imaginent qu'elles sont tou-'.' 
jours menstruées à la même date du mois soat.J 
aussi dans l'erreur. 

En médecine, la connaissance de ces péHode&^l 
est extrêmement utile. Les accoucheurs, d'abord,' ;l 
en peuvent faire usage. On sait que les femmeihJ 
eaceîntes accouclient à la dixième meastruatiocHu 
Ou explique donc pourquoi, dans une huitaine dé? j 
jours, les sages-femmes et les accoucheurs soiilÇj 
appelés au secours de tous côtés , tandis qu'à d'au^?^ 
très époques ils n'ont rien à faire. Un accoucheilE<Â 
qui connaît plusieurs femmes d'une classe, dont^ 
l'une est grosse, peut dire quand elle sera déli-^ 
vrée , c'est-à-dire, pendant la huitaine que 1 
autres sont menstraées. Etant appelé, par exem* 
pie, chez une femme enceinte cinq à huit jour^J 
après le temps où les autres de sa classe étaieu£;J 
réglées , il peut décider qu'elle n'accouchera pas.jf 
encore. 

Les femmes enceintes se trompent soiiven(fJJ 
dans le calcul de leur couche , attendu que la conJ J 
ception peut se faire un peu avant ou un peûL^ 
après l'époque de la menstruation, et que IrfJ 
couche correspond toujours à Ja dixième périodeiiJ 

Durant la gestation , les symptômes maladifà' 
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exigent une atiention particulière quand îlij 
manifestent à une des époques en question; ce 
sout les autres femmes de la classe qui doivent 
alors diriger notre jugement. Par exemple, l'iié- 
tnoptysie d'une femme enceinte est moins à 
craindre dans une telle période. 

Ççs périodes de la menstruatiou des femmes 
ont ifne îufluetice sur tonte l'espèce liumaine, 
dans l'état de santé et de maladie. Fresque tout 
le monde sent de temps en temps, pendant quel- 
ques jours, une plus graude irritabilité; on a 
moins d'appétit ; les mouvemeas sont lents ; l'on 
est morose , de mauvaise Immeur , dégoûté des 
impressions extérieures ; l'on ne voudrait, rien 
faire , rien voir , rien entendre ; les idées ne se 
succèdent pas; on travaille moins bien et avec 
diiTiculté; on se fâche pour des choses qui , dans 
d'autre temps , paraîtraient indifférentes j on est 
disposé à la dispute. Cet état d'irritabilité vient et 
s'en va sans qu'on sache pourquoi. 

Pendant ces périodes , toutes les maladies 
chroniques ont des exacerbations. Alors les fapm- 
mes qui souffrent des hémorroïdes soat tour- 
mentés davantage. Il y a plus d'hémoptysies, 
plus d'avortemens, etc. Beautoup de causes per- 
inanentes,commedcsexostoges, des tumeurs, etc.| 
produisent de plus grands dérangemens, Tous lec 
dçSPJ^res du système nçcyeux spnl aggWï^ 
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t de même de Iobs les symplômes de !a 
lie. Ces périodes expiiqpietrt aussi pourquoi de 
temps en temps il y a [^us de suicides , et pour*- m 
«quoi les malheureux qui sont sauves, et qui, après 
«juelques jours, paraissent être guéris, renoùl- 
velleQt la détermination fâcheuse. 

La connaissance de ces périodes est même utile 1 
dans la vie sociale. Les facultés ne peuvent paèJ 
toujours agir avec la même énergie. Elles soiA j 
de temps en temps inacttves , ou plus on moînfe | 
actives. C'est pourquoi l'auire sexe , durant la 
menstruation, étant plus irritable et plus sensible, 
mérite plus d'indulgence, La même influence 
s'observe chez les hommes , et elle explique le 
grand nombre de querelles, de duels, d'actes de 
vengeance et d'autres crimes à certaines époques. 
L'indulgence mutusUe , fondée dans la nature , et 
ordonnée par la religion, est alors particulière- 
ment nécessaire. On conçoit dussî que, pourcap- 
tiver la bienveillance de quelqu'un , on ^our ré- 
concilier deux personnes brouillées, une telle épo- 
que n'est pas la plus favorable , etc. , etc. 

Cette irrilabililé périodique existe ; la cause est 
générale, mais elle n'est pas connue ; ce n'est pas 
la lune seule qui la détermine ; elle dépend de 
toutes les circonstances extérieures, telles que la 
lumière , les alîmens , l'air j le calorique , l'éleo 
Iricilé , l'humidité , etc. Aussi faut-il se bornera 
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tabilité et l'activité organique des 
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dire que ï 

nerfs et des parties cérébrales sont modiBées par 
les influences extérieures dans la folie , ainsi que 
dans toutes les autres maladies. A cet égard ^ ou 
peut demander si la folîe a ses exacerbations le 
soir ou le matin. Les auteurs ont observé et dé- 
crit ces deux sortes d' exacerbations. La folie n'é^ 
tant pas une maladie, mais seulement des sym- 
ptômes ou des fonctions dérangées , il me semble 
que les exacerbations de la folie correspondent 
à celles de la maladie. Les affections iofiamma- 
loires ont leurs exacerbations le soir j par consé- 
quentcet état du cerveau suivra la même marche. 
Les malades hystériques et hypocondriaques ne 
gagnent pas de force par le sommeil ; ils se 
plaignent plus le matin que le soir ; de même la 
]]iélaticolie et la manie, quai^ elles sont des sym- 
ptômes de l'état du corps nommé hjslérie ou hj' 
pocondrie , peuvent être aggravées le matin ainsi 
que la maladie. Il résulte de toutes les considéra- 
tioas précédentes que ces recherches sont extrê- 
mement importantes, et qu'elles mériteut l'at- 
teationdes médecins philosophes. 



SECTION VF 



Pronostic de la Folie. 



Les mêmes termes qu'on emploie dans le- j 
pronostic des autres maladies ^'appliquent à? 
celui de la folie. Toute maladie est incurablêf' ] 
ou eorable; celle-ci est aiguë ou chronique; ello» 
est guérie facilement ou diOicilement. De tellesi | 
expressions cependant sont relatives; elles dé-- j 
pendent aussi de notre ignorance ou de no»^ I 
connaissances. Autrefois la fièvre intermittente' 
était considérée comme une maladie très-daiy 
gerense, el la syphilis comme incurable; tandis 
que, de nos jours, nous pouvons faire d'autres 
pronostics de ces maladies. On ne devrait nom- 
mtr incurables que les désorganisations qu'oa 
ne peut plus ramènera i'élat naturel, telles que^l 
les parties détruites par suppuration, les vais-l ] 
seaux sanguins ossifiés, une eflusion de srftag OB' \ 
de matière séreuse dans les cavités du cerveau ,t1 
des tumeurs dans la tête , etc. D'un autre côté^tJ 
toute maladie qui est l'effet d'une cause dyna-i 
mique devrait être regardée comme curable. 

Il faut avouer que, jusqu'à nos jours, l'art 
médical a eu peu de mérite dans la guérison 

< aliénés; U nature seule a fait tout. Cependant 
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il est ulile, et même uécessaire, de savoir ( 
que la nature peut faire, pour comprendre et 
apprécier le mérite de l'art. Le pronostic de la 
folie, ainsi que celui de toute autre maladie, 
dépend de la prëdisposilion du malade, de sa 
constitution organique, de l'âge, du sexe, de la 
nature et de la cause du mal, de sa durée , des 
ctiaDgemeus organiques du cerveau, et des con- 
naissances du médecin. Quelques observatious 
éclairciront mes idées. 

* La prédisposition innée à la folie rend la 
gucrison plus difficile et les rechutes plus pro- 
bables : elle mérite donc d'être examinée avant 
toute autre chose. Ensuite, il faut observer que 
les individus robustes résistent plus*jux causes 
morblfîques de la folie , et qu'étant affectés ils 
guérissent plus facilement que les sujets nerveux 
et délicats. La faiblesse locale du cerveau mé- 
44te encore de fixer l'attention du médecin. Les 
jeunes-gens, les personnes de l'âge moyen, «t 

, les individus qui sont vigoureux , guérissent plus 
facilement. La guérison est moins probable à 
mesure qu'on s'approche de la vieillesse. Le pro- 
iHMtic de ta folie qui est l'effet de la grossesse, 
de la couche, de l'allaitement et des afl'ectîons 
utérines, est favorable. Dans le cerveau, ainsi 
que dans l'eslomac et dans les cinq sens, il y 

a des îdîosyncrasies dont ou ne peut pas faire 



e pronostic. Ces irrégularités cependant dcpen- 
dent souvent de la constitution générale. 

Le pronostic est principalement basé sur la 
eause et la nature de la folie. La cause peut 
être détruite, ou peut ne pas l'être. L'idiotisme 
qui est l'effet d'un trop petit cerveau est in- 
curable. Des sentimens très-énergiques et pré- 
dominans sont réprimés avec dîHicuIté. M. Pinel 
dit que la mélancolie religieuse se termine 
ordinairement par la mort. «Les folies, dit 
M. Ësquirol , causées ou entretenues par des 
idées religieuses ou par l'orgueil , guérissent 
rarement. Les folies entretenues par des halluci- 
nations sont difficiles à guérir. » (i)Hallaran, 
Hasiam, Cox et d'autres écrivains, parlent de 
la même difficulté. 11 est difficile qu'un ivrogne 
se corrige et s'abstienne de sa mauvaisehabitude. 
Le pronostic de la folie idiopathique est moins 
favorable que quand elle est sympathique. 
Quand la fohe se complique avec l'épilepsie 
ou la paralysie, elle guérit rarement , c'est pour- 
quoi de tels malades ne sont pas reçus dans 
quelques élablissemeos publics. 

On a généralement observé que les maniaques 
guérissent dans une plus grande proportion que 
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les mélancoliques : les' raisons me paraisse! 
être les suivaatcs. D'abord, en manie, les syq 
plôraes soQt alarmans , el ils font une graa^ 
impression sur les spectateurs; par conséquent. 
On fait plus d'atteutiou aux malades , et l'on 
cherche du secours de bonne heure. Les mélan- 
coliques^ au contraire, sont abaiidonne's à eux- 
, mêmes pendant bien des aimées, el quelquefois 
pn les regarde comme des êtres contrariaus ou 
imaginaires. Cependant c'est une grande faute , 
de la part des amis el des médecins , de ne pas 
Considérer l'imaginalioa dérangée comme l'eflet 
d'une cause corporelle. Les progrès de la mala- 
die qui produit la mélancolie sont impercep- 
tibles et insidieux , et , après une longue durée , il 
est très-difKcile d'en ôter la cause. La nature de 
la maladie, de la manie ou de la mélancolie, faci- 
lite plus ou moins la guérison. L'état inflamma- 
toire du cerveau produit facilement la manie, et 
est guéri par des saignées : c'est surtout le cas 
dans la manie algue. La mélancolie chronique, au 
contfaire, dans des individus faibles, délicats et 
nerveux , est ordinairement l'effet de causes débi- 
litantes. Feu à peu l'irritabilité augmepte, le sang 
est porté à ia tète en plus grande quantité , et des 
symptômes maniaques sont excités. Quelquefois 
la manie et la mélancolie se remplacent , se suc- 
cèdent ou se compliquent. Mais alors le traitemeï 
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qui a réussi dans l'état inflammatoire aigu du cer- 
veau , ne produisant pas le même succès dans le i 
second cas, les médecins se sont crus autorisés |àl 
déclarer cette maladie incurable , tandis qu'ils de" f 
vraient former leur Jugement d'après la nature 1 
du mal, et non pas d'après des symptômes ma- 
niaques et mélancoliques. i 
L'état inflammatoire du cerveau qui produit! ] 
folie est sujet aux mêmes événemens que celui j 

le toute autre partie : il peut être aigu ou chro- 
nique , et celui-ci peut être continu ou iatep-« 

ittent. Pourquoi en effet l'état inflammatoire da , 

cerveau ne pourrait-il pas être interrompu comme j 

ilui des yeuxV Dans les inflammations argues, le ^ 

>ronostic est favorable quand la maladie est >*é-« I 
cente, et qu'elle n'est pas trop violente , et mèo: 
quand elle est violente, lorsque des évacuationÉl 
ont lieu , d'abord par la peau ^ puis par l'urine e 
ensuite par des excrétions alvines, et que le» | 
symptômes inflammatoires disparaissent succès-^ ( 
sivement. Cans les manies les plus aiguës, led'l 
malades recouvrent souvent la santé de la méme*| 
manière. Les accès diminuent graduellement jus* 
qu'à ce qu'ils disparaissent entièrement , et cette 
marche est la plus favorable pour la guérison 
parfaite. On a généralement observé que quand 
la folie est interrompue subitement, elle reparaît 
bientôt. Quand j"ai Irouvc, dit le docteur Halla- 
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ran, que la manie avait cessé subitement 
premier accès , elle est toujours revenue avec une 
violence redouble'e. Cela n'a jamais manqué, quoi- 
que l'intervalle fût lucide dans le sens le plus 
strict. 11 ajoute qu'il n'a jamais vu une guérison 
parfaite dans des cas récens de la folie , quand 
les symptômes disparaissaient subitement. C'est 
le cas dans beaucoup d'afl'ections périodiques , ce 
qui prouve que la manie peut être le résultat de 
diftérentes causes occasionnelles. r_>a folie en gé- 
néral suit la marche de tous les autres désordres 
du corps , ce qui prouve encore qu'elle n'est qu'un 
symptôme. 

L'état inflammatoire du cerveau se termine 
souvent en sécrétion séreuse , ou en suppuration , 
ou des pseudo-membranes se forment ; les mem- 
branes s'épaississent, le crâne devient éburné ou 
épais, etc. Quand la folie chronique, surtout la 
manie , dégénère en démence , on quand le ma- 
lade maigrit , quoiqu'il mange beaucoup et avec 
boD appétit , il n'y a pas d'espérance. 

Je ne comprends pas le sens de quelque» 
teurs, quand ils disent que la manie se juge 
la mélancolie , ou la mélancolie par ta manie, ou 
l'une et l'autre par la démence. Ces états peuvent 
fie succéder ; mais c'est une manière singulière de 
s'exprimer ainsi, pour dire que l'organisation trop 
active devient incapable d'agir. Je pense que les 
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formes de la folie ne se jugent pas rauluellement»^ 
mais que l'organisation subit des changemens qaî«4 
produisent les diO'érens symptômes. 
, II me parait aussi singulier qu'on parle tant d 
iplications de la foKe. On cite, par exemple 
la manie avec la mélancolie et vice -versdy la î 
lie avec les convukions , l'epilepsie, l'hystérie^ 
l'hypocondrie , les hémorroïdes , les affectio 
culaoées , etc. , tandis qu'ordinairement la mèin 
rAiIadie p.roduit tous les symptômes. Cependai 
je ne veux pas nier toute complication de ma- 
ladie, telle que la fièvre intcrroitlente dans i 
syphilitique ; mais les maladies ne devraient ja- 
mais être confondues avec les symptômes varié» 
que la même maladie peut produire dans les dï-: 
vers systèmes. 

Les rémissions et l'intermitteDce kidiquent une 
cause moins active. Dans de tels cas , l'esp 
augmente quand les accès qui suivent sont moîi» 
dres ; car il y a des maladies qui, pour aiusi d 
s'usent. 

La folie sans altération dans le pouls est dif- 
ficile à être guérie , parce que la cause est idiopa- 
ihique locale. Le pronostic est défavorable quand 
la folie est combinée avec un mal de tête violent, 
surtout dans la nuque, ou dans des cas où les 
drastiques ne produisent aucun effet, ou quand 
les vésicatolres n'irritent pas la peau , et n'aug- 
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nïëulent pas la chaleur de l'endroit où ils si 
appliqués. 

Quand la faiblesse de la mémoire ou du jage- 
ment est le résultat de causes débilitantes, ou 
succède à on traitement trop antiphlogislique 
dans la manie aiguë , le malade recouvre la santé 
par des toniques et un régime restaurant ; mais 
quand les facultés inlellecluelles sont faibles de 
nature, et que la faiblesse, augmentant succes- 
sivement , finit par devenir démence j il y a pA 
d'espérance. 

La durée de la folie a une grande înflaeoce 
la guérison ; le pronostic devient moins favoi 
à proportion que la maladie continue. Dans le 
premier mois, on obtient beaucoup plus de gué- 
risons comparativement que dans les mois suivans. 
On demande l'extension qu'on peut donner à la 
durée de la folie y avant de devenir incurable- 
Cette question prouve qu'on n'a pas une idée 
claire de la folie. A Bethlem de Londres , quand 
les malades, au bout d'une année , sont méclians 
ou furieux , de manière qu'on ne puisse pas les 
renvoyer dans la société, ils sont déclarés incu- 
rables , et ils ne subissent plus le traitement mé- 
dical. A Saint-Luke, on renvoie les malades 
après une année , non comme incurables , 
comme non guéris. 

M. Haslam a observé que beaucoup de 
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lades qu'on avait renvoyés corome guéris soot 

revenus, et que d'autres qu'on avait déclaréft-| 

incurables ont recouvré la santé. Le docteuf j 

Hallaran est d'avis qu'on ne doit pas abandoui 

la folie tant que le malade est en vigueur ou qu'iL>l 

^Dtinue à préseuter des symptômes modifiés. JJ^JÊ 

^■1^ eo cela quelque cliose de plus que les aulre^^ | 

^wri'i vains ,- mais sa proposition n'est pas assez dér | 

terminée. Il y a bien des jeunes-gens d'une conS-'f 

tîtulîon vigoureuse chez lesquels la folie est incur-il 

H^ble, et chez d'autres personnes, qui encore soâl. J 

^U^licates , la folie peut être guérie quand sa nature^' T 

B^t mieux entendue. A S^int-Luke, à Londres^H 

on est plus circonspect qu'à Bethlem , eu re 

voyaot les malades comme non guéris, mais ( 

se sert de celte expression sans distinction; ce^t 

doit être le cas tant qu'on ne connaît pas la i 

ture de la folie ; car ce n'est que d'après la causQrJ 

qui l'a produite qu'où peut ^dqdarei: la foUe cursi 

rable ou incurable. 

Quelquefois il est facile de décider que la f 
est incurable , par exemple^ dans l'idiotisme 4f)^ 
naissance avec une conformation défectueuse d&l 
la tète, ou dans la démence, après une inflaai--a 
mation chronique du cerveau ; mais, dans 1: 
coup de cas, une année ne suOit pas pour donnejc^l 
une opinion décisive. Le docteur Rush (i)rapporte, * 
(1) On iha Dineases oftkc Mind , page aaS. 
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que la manalgie a élé guérie chez une fera 
qui avait été folle pendant neuf ans. Chez une 
autre , la manalgie avait continué deux ans , et 
fut jugée par une dysenterie aiguë. Quatre ma- 
lades ont recouvré la santé par des abcès à diffé- 
rentes parties du corps : l'un de ces malheureui 
avait passé le tiers de sa vie dans l'hospice des 
fous à Philadelphie. Dans un autre endrait(i), le 
■docteur Rush parle de guérisons spontanées après 
dix-huit à vingt ans. M. Esquirol (3) fait mention 
de deux mille cinq femmes aliénées qui ont élé 
mises en traitement sans avoir égard a l'ancien- 
dieté ni au caractère delà folie. Sur ce nombre, 
six cent quatre ont été guéries dans la première 
année, cinq cent deux dans la seconde, quatre- 
vingt - six dans la troisième , quarante-une dans 
les sept années suivantes : d'où l'on doit con- 
clure , i** que l'on obtient le plus grand nombre 
de guérisons possibles dans les deux premières 
années; 2° que le terme moyen des guérisons est 
d'un peu moins d'nnan; 3** que, passé la troisième 
année, la probabilité de guérison n'est guère que 
d'un trentième. II est néanmoins des exemples qui 
prouvent qu'il ne faut jamais désespérer de la gué- 



(i) I.ib- cit. , page a56. 
(3) Dictionnaïre des Sciences i 
page 205. 
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LiMon des aliénés. M. Pioel, d'après Baumes, citç 
l'exemple biea mémorable d'une dame qui a passé 
vingt-cinq ans dans un état de manie, et qui toul- 
à-coup a recouvré sa raison. t( J'ai vu une jeune 
lîUe, continue M. Esquirol, qui, depuis dix ans, 
^éfait en démence, avec suppression des régies. Un 
Buar, en se levant, elle court embrasser sa mère: 
H|tf^/ maman, je suis guérie! Ses menstrues ve- 
naient de couler spontanément , et sa raison s'était 
rétablie aussitôt. Au reste, ces faits sont rares; ils 
prouvent que lorsqu'il n'y a pas de signes d'incu- 
rabilité , on peut espérer qu'enlîn la folie cessera. 
Je l'ai vue terminée au temps crilique chez deux 
femmes qui étaient aliénées et même en démence 
maniaque depuis leur première jeuuesse. Il y a 
eu à la Salpètriere une femme qui , à la première 
menstruation, était devenue foile, et qui guérîtà 
quarante-deux ans lors de la disparition des mens- 
;ues. M ' 

|.|.Ces faits prouvent que les mêmes phénomènes 
<!Uit lieu dans le cerveau comme dans le^autres 
parties du corps. Les médecins ne déclarent pas 
les désordres des autres organes incurables après 
tin au. Des personnes souffrent d'une ophthalmie 
chronique pendant bien des années avant d'être 
guéries pour le reste de leurs jours ; et quand les 
affections chroniques de la peau, -des poumons, 
du foie, de l'estomac, de l'ulérus sont guéries 
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après avoir duré bien des années, pourquoi i 

serait-il pas de niétne de celtes du cerveau? 

Ënfîn le proQOSlic d'uae maladie quetcondj 
est modifié d'après les proi^rès de l'art médical et 
d'après les connaissances du médecin, Hippocrate 
avait déclaré un nombre de symptômes mortels, 
tandis que , de nos Jours , un médecin serait blâ- 
niable s'il perdait ses malades dans de pareilles 
Circonstances , et il devrait passer pour ignorant si 
ses malades étaient exposés à autant de rechutes 
^ueceux d'Hippocrate. ^_ 

La mélancolie seule ou la mélancolie avec l^|^| 
clination à se suicider est , d'après lés rapports q|^| 
médecins , rarement guérie. Cependant je suis con- 
vaincu , par des observations répétées, qu'elleest 
curable de même que la manie. Quand on com- 
mencera à considérer la cause de toute folie comme 
corporelle ou physique, à distinguer la nature de 
la maladie des symptômes de la folie , à avoir 
recours , dès le commencement , aux moyens coa- 
venables, et à continuer le véritable traitement 
pour un temps suffisant, alors le nombre de gué- 
risons augmentera beaucoup. Dans bien des cas, la 
nature seule, sans l'assislauce de l^art, ne suffit 
pas, et souvent il est plus diflîuile de réparer le 
mal produit par uq traitement contraire, qu'il 
n'aurait été de guérir le désordre originel. Il eo 
est de la folie comme des autres maladies. 
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'est un bon signe quand les malades retour- 
nent à leurs goûts naturels , à leurs-occupa tiens fa-' ' 
vorites et à leurs habitudes. Le docteur Rush (i) " 
rapporte qu'un jeune homme avait l'habitude* 
de bégayer. Pendant son aliénation mentale, co' j 
défaut fut suspendu, et il reparut après la gué-^'j 
rison. Il raconte aussi qu'un jour, demandant* 
à madame D**. comment elle se portait, elle? 
lui répondit qu'elle était parfaitement guérie,' 
et qu'elle en était sûrCj parce qu'elle avait cessff 
de le haïr. Une observation semblable est ( 
de mademoiselle H. , qui a été renfermée à 
Philadelphie en 1800. Pendant plusieurs semai-' 
nés elle se sentait parfaitement guérie, à l'ex- 
ception d'un seul désordre : elle haïssait soa 
père. Enfin ce symptôme a disparu, et elle a 
été rendue à sa famille. On remarque des cir- 
constances pareilles dans d'autres maladies. Les 
désordres du cerveau changent souvent avec les 
hémorroïdes, la menstruation , les affections cu- 
tanées, l'asthme, la dispepsie et d'autres affec- 
tions pathologiques. 

Chez les fous la voix, les gestes, la manière 
de parler, de regarder et de marcher, ne sont 
pas les mêmes que dans l'élal de santé. C'est 
donc un signe favorable que de voir les ex- 

(i) Lib. cit., page a54. 
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pressious du visage et (ouïe la conduite du ma- 
lade redevenir naturelles. 

Les fous , comme d'autres personnes, se sou- 
vîeanent plus facilement des premières sensa- 
tions que de celles qui sont d'une date pins 
récente , et ils se rappellent des choses qu'ils 
avaient oubliées dans l'état de santé. La comtesse 
' de Laval a été élevée dans le pays de Galles; 
à l'âge adulte elle avait Oublié la langue du pays 
oii elle avait passé son enfance. Elle tomba 
malade, et en délire elle prononçait quelques 
mots inconnus aux personnes qui l'entouraient , 
mats qui étaient eikteiidns par une vieille garde- 
malade qui savait la langue du pays de Galles. 

Semblables à beaucoup de vieillards qui, avant 
la lin de leurs jours, montrent une grande éner- 
gie de leurs facultés^ quelques fous qui sont 
lombes en démence, avant de mourir, acquièrent 
l'usage de la raison. Dean Swift a été de ce nom- 
bre. Le docteur Percival rapporte l'exemple d'une 
femme qui fut en démence pendant trente-cinq 
ans, et qui mourut de la phlliisie pulmonaire. 
Durant sa maladie elle étonnait tout le monde 
par la force de ses facultés intellectuelles. Quel- 
ques idiots ont manifesté leurs facultés avec 
grande énergie duraut des attaques fébriles. 

Enfin la folie, comme les autres désordres, 
est sujette à des rechutes. Toute partie du corps. 
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>tomme le cerveau, ayant été affectée uoe fois, 
est par là même plus di^wsée qu'uoe autre à 
4'être de nouveau. Tous les médecias d'hôpitaux 
tie voient-ils pas souveut revenir dans leurs salles 
lies mêmes individus pour les mêmes causes ? 
Xa seule différence qu'il y a entre la folie et 
Jes autres désordres du corps, c'est que le cer- 
veau est plus exposé aux rechutes, parce que 
Son organisation est plus délicate, et parce que 
.les causes excitantes sont plus nombreuses et 
ce reproduisent plus facilement. En général, 
toute fonction , en état de santé et de ma- 
ladie , se reproduit plus facilement à mesure 
qu'elle se répète. Je connais quelqu'un qui 
était habitué à boire beaucoup sans s'enivrer. 
tJa jour il but trop de rhum, et depuis ce 
'temps il sent l'effet du vin aussi vile que tout 
autre. Mais une rechute ne prouve pas que la 
folie n'était pas guérie. L'ophthalraie, la lièvre 
{otermittente, les affections calarrhales , Térysi- 
pèle, etc. sont considérés chaque fois comme 
guéris, quoiqu'ils soient sujets à des rechu- 
tes. 

Plusieu rs auteurs croient queles aliénés ne vivent 
pas long-temps : cependant il n'est pas rare d'en 
trouver dans les h ospices qui y vivent vingt, trente 
et quarante ans. La mortalité des aliénés , comme 
leur guérison, dépend de plusieurs circoiislances 
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locales des hospices , ainsi que de l'espèce des 
imaladcs qu'on y admet. Des circoaslancesaccî- 
deatelles modîfleat aussi la mortalité. En 179^ , 
la disette augmenta la mortalité des aliénés 
de Bicêtre. Beaucoup d'aliénés succombent à 
toutes sortes d'aflcctioDS atoniques, à la phthisie 
I pulmouaire , à l'apoplexie , à Tb^dropisie, aux 
phlegmasies chroniques et aux lésious organi- 
ques du cerveau , au marasme et à la fièvre 
lente, au scorbut et à ta paralysie. Ces aQ'ectious, 
cependant , sont rarement le résultat de la folie , 
mais plutôt de la manière de les traiter , ou de 
la constitution individuelle des malades. 

M. Samuel Tnlie rapporte f\\x3. la Retiaite, près 
d'York, la folie n'est pas essentiellement préjudi- 
ciable à lavieautomatique.il parle d'un aliéné âgé 
de quatre-vingt-sept ans, de onze entre soixante 
et soixante-dix, et de quatre entre soixante-dix et 
quatre-vingts. Dans la section où j'examinerai 
le traitement moral, nous trouverons beaucoup 
de causes qui terminent la vie des aliénés en peu 
de temps. Même en Angleterre, où il y a tant 
d'institutions charitables , et où les paroisses sont 
obligées de nourrir jusqu'aux pauvres fainéans , 
on a négligé les aliènes d'une manière cou- 
pable. Le comité de la chambre des communes fait 
mention d'un aliéné qui était mourant dans un 
et qui j ayant été licë de sa situatioa 



nâmënreusp , recouvra la santé au point qu'il 
[ vécul long-temps encore. 
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Ainsi le pronostic d 
mêmes principes que dans les autres maladies. Il 
faut considérer la prédispositioD et ta constitution 
organique du malade, l'âge , le sexe, surtout la 
cause de la maladie, la durée, les cliangemeiis 
organiques du cerveau, la saison , la disposition 
aux rechutes, et les progrès des counaissances 
médicale^. 
( 

SECTION VIL. 

TrcûteTnent de la FoUe. 

Il, faut avouer que , sous ce rapport, la mé- 
decine n'est pas satisfaisante. Pour le prouver , il 
snlTit de citer de «impies fails. Les Grecs et les 
Bomains traitaient tous les fous avec de l'hellé- 
bore ; au moyen âge , la superstition eut recours 
à l'exorcisme; de nos jours , le rapport du co- 
mité de la chambre des communes dit qu'à Lon* . 
dres on a ordonné aux fous des saignées , dci* 
vomitifs, des purgatifs et des vésîcatoires , selon 
la saison. On parle ordinairement de deux sortes 
de traitement, dont i'uu est nommé moral, et 
l'autre médical ; on n'a jamais été d'accord sur 
-le plus imporlaut. Arétée , qui a écrit ex pro- 
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Jesso sur les maladies de l'âme , n'a pas pai 
du traitement moral; Ceisus , au contraire, y 
avait grande conSance. Aujourd'hui le plus grand 
porabre des médecins attendent plus d'effet du 
traitement moral que du traitement médical; 
c'est pourquoi je commencerai par le premier. 



Traitement moral de la Folie. 



1 



A l'exception des prescriptions pharmace 
tiques, tout le reste appartient au traitement 
moral , dans lequel l'on comprend l'habitation , la 
nourriture , les moyens de répression , Voccupa- 
tion , la propreté et tou^ le traitement personnel. 
D'abord, je décrirai ce que j'ai vu, et ensuite |e 
proposerai quelques améliorations. 
J'ai visité des hospices d'aliénés situés près 
, rivières, dans des terraius maréca^ijeux et bas 
l'air était toujours humide, près d^ égouts , ou 
dans le voisinage de vastes hôpitaux, oîi des mil- 
liers de malades étaient ramassés et infectait 
l'air; ou près des cimetières oii l'on enterrait 
les jours des morts sous tes yeux des mélanco- 
liques. Par rapport à la construction des hospices, 
j'ai vu des tours rondes , des bàtimens carrés de 
trois étages , et la cour au milieu. Il en résultait 
que la communication de l'air n'était pas libre, et 
que les cellules au rez-de-chaussée étaient 
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rnides. On a même proposé des maisons dequatre 
étages comme plus économiques , vu que le toit 
ne coûte pas plus que celui d'un élage. Quelque- 
fois on excuse lesmaisonselevées^en disant qu'on 
manquait de terrain, tandis qu'on devrait renon- 
cer à de tels locaux; car ce n'est pas la place , 
mais bien les malades qui méritent de fixer priri- 
cipalement l'attention. J'ai trouvé des escaliers 
communs à tous les étages et à toutes les cellules ; 
quelquefois il n'y avait pas de moyens de renou- 
veler l'air des cellules quand elles étaient habi- 
tées ; ou bien il n'y avait pas de croisées pour 
garantir du froid , ou de volets pour empêcher !a 
' lumière de pénétrer. Ordinairement on ne fait 
rien pour échauffer les apparteraens ; tantôt les 
cellules ressemblent à des étables ; les latrines eu 
sont souvent trop près , mal construites , el pro- 
duisent une infection continuelle. Tantôt il n'y a 
pas de cours , ou elles sont petites , entre les bàtî- 
mens , ou même encombrées d'ordures. J'ai va 
des malades exposés à l'ardeur du soleil sansabri , 
ou entourés de murs très-hauts , de sorte qu'au- 
cun rayon du soleil ne pouvait les atteindre. Le 
manque d'espace pour séparer et classer les alié- 
nés est presque général. 

En considérant le traitement des malades, il est 
impossible de rester indifférent sur les fautes qu'on 
commet à cet égard. La chose la plus simple, et 
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qui est d'une nécessité absolue, c'est-à-dire la'^ 
séparation des malades , est négligée. Les furieux 
et les mélancoliques, les impérieux et les timides ^ 
les brujaDS et les sérieux, les malicieux et les 
religieux , les propres et les malpropres , les gué- 
rissables , les convalescens et les incurables sont 
ensemble; tout est cbaos et confusion. Dans la 
même cbambreon trouve le maniaque enchaîné, 
entouré de mélancoliques ; quelquefois , les deux 
[ ^exes vivant ensemble, des femmes aliénées sont 
L ^fivenues enceintes. Quand ou sépare les malades, 
ooie fait d'après ce qu'ils payent. J'aî observé qoe 
[ ties aliénés qui étaient raisonnables, sous beau- 
coup de rapports, bien élevés, et parfailemeat 
fiensibJes à leur situatioamalheureuse , étaient ren- 
fermés dans la même galerie que des misérables— 
sans habits, et qui ne seulaient pas même Mfl 
< besoins delà nature. <fl 

J'ai vu des fous enchaînés et accroupis près de 
la grille d'entrée, ou près des fenêtres de leur 
loge comme des animaux féroces dans des cages. 
J'en ai reoconlré dans des maisons d'industrie, 
confiés à dessurveillansqui n'ont pas la moindre 
notion du traitement nécessaire pour de tels 
malades. Si ces malheureux sont furieux , on les 
attache sur leur. lit; s'ils ne font qu'ennuyer les 
autres personnes qui habitent ces élablissemens, 
DU s'ils ne sont que l'objet de la risée des cnfang. 
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on se contente de les enfermer, et l'on eu met 
dansuae chambre autant qu'elle peut en contenir, 
et plusieurs dans un lit, 

J'en ai reneonlré dans les maisons de correc- 
tion et dans les prisons , renfermes dans des cellules 
obscures , humides et malpropres , séparés de tout 
être vivant , tandis que les criminels étaient à leur ' 
aise autour du feu. Quelques gardiens paraissaient < 
avoir toutes les qualités nécessaires pour surveiller J 
une prison , mais ils n'entendaient rien aux soins à j 
donner aux aliénés : aussi faisaient-ils plus d'at-* J 
tention aux plaintes des criminels qu'à celles defr / 
malheureux fous, peut-être par crainte de la jus- J 
lice qui défend la cause des malfaiteurs, tandis que. J 
les aliénés sont abandonnés et livrés à un traite-, 
ment cruel et tout-à-fait arbitraire. 

J'ai trouvé de ces infortunés dans des cachots^ .1 
nus et exposés à toutes les intempéries des saisons. | 
J'avoue que je suis sorti de beaucoup de maisoai 
de fous indigné de notre ignorance, et de \ 
traiter les aliénés plus mal que les criminels. Qui- 
conque a examiné la situation déplorable de ces 
infortunés, et sait que les établîssemens de cette 
nature ne soulordinairemefit que des maisons de 
réclusion où l'on renferme souvent les aliénés 
pour s'en débarrasser, et que le traitement est 
plus propre à produire la folîe ou à empêcher la 
guérison qu'à la seconder; quiconque, dis-jc, 
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aime soa prochsiu et a pitié des malheureux, ne 
restera pas indiffèrent à une conduite aussi cri- 
minelle. 

C'est une chose affreuse que de renfermer les 
aliénés dans des prisons. Qael tourment pour quel- 
qu'un qui peut réfléchir sur sa situation! Un aliéné 
qui s'imagine èti'e persécuté par la justice sera 
confirmé dans sa folie. Les galeux et les syphili- 
tiques ne soutjamaiacoufondus avec les criminels; 
on bâtit pour eux des hospices particuliers ; pour- 
quoi n'aurait-on pas la même considération pour 
les aliénés , qui sont souvent victimes des senti- 
niens les plus nobles? 

La chose la plus abominable , c'est que, dans 
quelques pays, les malfaiteurs qui ont troublé la 
paix de la société vivent dans des palais, ont des 
courspourse promener et jouer, desappattemeiis 
échauffés, de l'eau fraîche dans les cours, des 
bains froids et tîèdes , et tout ce qui tient à l'agré- 
ment et à la propreté ; tandis que les malheureux 
aliénés, qui méritent notre pitié, sont couchés sur 
de la paille ou dans les ordures, exposés à toutes 
les intempéries des saisons et du temps , livrés à 
la discrétion du concierge, et moins soignés qu'nn 
cheval et une bête sauvage. Certes ! quiconque 
peut contribuer à abolir de pareils abus , est obtieé 
de le faire pour satisfaire sa couscience. 
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Conditions d'une Maison de Fous. 



Tous ceux qui s'inléressent au sort' des aliénés 
sentent la nécessité d'améliorer les étabUssemena 
consacrés au traitemeol de ces infortunés. Mais 
qui en fera le plan? et qui décidera lequel doit 
être adopté? Sera-ce l'arcbitecte qui aime sonart 
et des décorations ? ou celui qui n'entend rien à la 
nature humaine, ai dans l'état de santé ni dans 
celui de maladie ? ou bien seront-ce les médecins 
qui étudient la folie? 

Tout bùpital doit être situé dans un endroit 
bien aéré et salubre, et doit être adapté au but 
qu'on se propose. Sous ce point de vue , je pro^ 
poserai quelques idées comme je les ai conçuei 
en visitant les hospices et en considérant l'état de» , 
aliénés. Ce ne sont pas des beautés architeclo- 
niques, des colonnes magniGques, des escaliers 
superbes, des coupoles majestueuses, des déco- 
rations en général, mais toute autre chose que 
je crois nécessaire à une maison consacrée an 
traitement des fous. Je parlerai d'abord de ce qui 
concerne l'architecture, et ensuite de ce qui a 
rapport au traitement moral. 

Chaque hôpital étant destiné à un but, je ne 
saurais être d'accord avec ceux qui ne Tculent 
qu'unesorte d'établissement. Les foussontcurahles 
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ou incurables. Ces deux sortes de mal; 
un trailement différent sous beaucbupderapports; 
leurs hôpitaux doivent donc aussi être différens. 
Bien des arrangemens nécessaires pour les gué- 
rissables sont lout-à-fait superflus pour les idiots 
et ceux qui sont en de'mence, lesquels forment la 
classe la plus nombreuse des aliénés. Un bâtiment 
qui met ces derniers à l'abri des inconvéniens des 
saisons et du temps suffît; un traitement qui les 
garantit de loul accident et qui satisfait leurs be- 
soins naturels, est tout ce que nous avons à faire 
pour eux. Et quand on les met dans des maî- 
sons consacrées aux pauvres , ils ne devraient 
pas être à portée de gêner ceux qui jouissent de 
leurs facultés intellectuelles. Je ne parlerai pas en 
détail de ces établissemens; j'observerai seulement 
qu'il faut y faire quelques sous-divisions , parce 
qu'il y a des idiots qui sont propres ou malpropres, 
doux ou malins, incapables de faire la moindre 
chose ou aptes à différentes occupations; par 
exemple, à planter et a cultiver les végétaux 
on a besoin pour l'établissement. 

Ainsi les incurables et les guérissables doi 
être séparés. Il en est de même des curables,-qui 
exigent deux sortes d'établissement, un pour les 
malades en traitement, et l'autre pour les con- 
valescens. 



; par 
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Ves Conditions archilectoniques d'un Hôpital 
pour la guérison des ^Uénés. 

Je parlerai de ces conditions dans l'ordre de 
leur importance- 

1°. SituiUion salubre. 

« Je voudrais , dit M. Fodéré (i) , que ces hos- ' 
pices fussent bâtis dans des forêts aérées, dans \ 
des lieux solitaires et escarpés , au milieu des 
grands bouteversemens , comme à la grande Cbap- 
treuse,etc. ; Userait souvent utile que le nouveau 
venu fût descendu par des machines, qu'il Ira- . 
versât , avant d'arriver à sa destination , des lieuK 
toujours plus nouveaux et plus étonnans , etc. » 
Cela me paraît trop romantique, et je préfère 
l'autre idée de M. Fodéré, quand il dit ; « En 
nous bornant au moyen le plus simple de rendre 
la nature humaine à son type réel , l'on ne discon- 
viendra pas qu'il ne faille choisir un lieu sain et *. 
agréable pour l'habitation des aliénés. » 

Le régime des aliénés veut en effet un lieu soli- ' 
taire; mais je conseillerais de le choisir aussi préa , 
que possible des écoles médicales, pour donner 
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aux élèves l'occasion d'étudier cette branche im- 
portante de l'art. Quant aux inconvéniens des 
bàtimeus destines à recevoir les fous, ils sont si 
évidens, qu'il me suffit de les avoir cités plus haut. 



2°. Un terrain spacieux et des distributions appropriées. 

Cette condition est indispensable. Il me semble 
qu'on n'a pas besoin d'ériger des palais et de dé- 
penser de l'argent pour montrer de la magnifi- 
cence, au lieu de l'employer à l'avantage des ma- 
lades. A quoi sert l'ostentation des colonnes et des 
ornemens d'architecture, lorsqu'il faut pour cela 
abandonner d'autres misérables à leur sort? Les 
aliénés des provinces méritent une assistance cha- 
ritable aussi bien que ceux de la capitale. Le 
Bethlem neuf de Londres a coûté cent vingt mille 
livres sterlings , et il est calculé pour deux cents 
malades, tandis qu'un autre bâtiment, qui rem- 
plirait beaucoup mieux le but désiré, aurait pu être 
fait pour la moitié de frais. Il aurait été beaucoup 
plusraisonnable d'acheter des champs. Je ne pense 
pas qu'on m'objecte qu'il y a plus d'espace qn'oQ 
n'en emploie, car ce serait accuser la direction 
de l'établissement. La guérison des malades étant 
l'objet principal, un espace tri^s-étendu doit être 
entouré de murs , et divisé et subdivisé pour pou- 
voir séparer les malades. Des bàtimens cuiive- 
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nables , des cours , des promeDades , des champs , 
des jardins et des endroits de travail sont né- 
cessaires. 

J'ai déjà dit pourquoi les bàlimens ne devraient 
pas être hauts et carres; je suis aussi ennemi de , 
toute maison haute, parce qu it est pénible de faire 
descendre les malades du troisième ou quatrième 
étage, et queles gardiens s'excusent facilement de 
leurnègligence ; tandis que les aliénésétaiil au ni- 
veau ou près de la cour, preudroipt l'air toutes les ' 
fois qu'il fera beau. Lesbâtimens sont presque par- 
tout construits d'après un plan général : un aliéué 
pourrait s'évader si les murs étaient d'une hau- 
teur moyenne, par conséquent on entoure les 
cours demursqui ressemblent à des fortifications, 
et empêchent la libre circulation de l'air. Quel- 
ques aliénés sont furieux , par conséquent tous y 
même les timides, sont enfermés entre des mu- 
railles épaisses et des portes de fer. Pourquoi ne ' 
construit-on pas des cellules différentes sfAon la 
classe des malades V La séparation des aliénés étant 
indispensable , les bàlimens devraient être disposés 
en conséquence : tons les autres hôpitaux ont des 
divisions ; ainsi les galeux el les syphilitiques sont 
dans des salles particulières pour les empêcher 
d'infecter les autres. Or, comme les aiîénésmal» . 
propres , bruyans ou furieux , font mal aux nié- | 
lancolîques , aux timides, aux paciGques.auxreli- 



356 



, etc. , ii r 



OBSERVAT! 0H5 

iilile que la i 



; semble que la séparation < 
fous est au moins eussi uécessaire. 

D'abord les furieux , les bruyans et les mal- 
propres doivent |être éloignés des autres; mais il 
faut les placer tout près des surveillaus de l'éta- 
blissement, et aon pas les reléguer bien loin, 
comme cela se pratique ordinairement afin de 
u'eu être pas gêné : ce sont eux qui exigent le plus 
grand soiu. Si j'avais à faire le plan d'un tel éta- 
blissement, un vaste terrainserait entouré de mursj 
a l'entrée de l'enceinte , Je placerais un bâtiment 
plus élevé dans lequel il y aurait , sous terre, la 
cuisine, les caves et le garde-manger; le rez-de- 
chaussée serait destiné à une chambre de récep- 
tion, à la pharmacie , à toutes sortes d'offices , à 
la lingerie, échauffée par des tuyaux qui commu- 
niqueraient avec la cuisine placée au-dessous. Le 
premier étage servirait pour loger les officiers de 
la maison ; au-dessus il y aurait des chambres pou^ 
les doftiestiques ; aux deux côtés du bâtiment cen- 
tral seraient deux ailes composées simplement 
d'un rez-de-chaussée un peu élevé , pour renfer- 
mer les malpropres, les bruyans et les furieux. 
Les cours de ces divisions seraient à l'extérieur ou 
sur le devant du bâtiment, dans une direction 
opposée aux autres divisions situées derrière le 
bâtiment central. Les cours sont nécessaires aussi 
pour ces sortes de fous, parce que les individus 
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obligé de tenir toujours renferméssotit 
It-èii-rares; ta plupart des aliènes bruyans et mal- 
propres peuvent marcher,et Ton peut, avec(|ucl- 
ques précaulioos et avec les moyens de répression 
convenables, leur accorder la liberté de se pro- I 
mener en plein air, ce qui contribuera à leur j 
guérison. Les surveillans, logés au premier do^ j 
bâtiment central, verraient par une fenêtre tout 1 
ce qui se passerait dans les cours, et pourraient . 
facilement exercer leur surveillance relativement j 
à la propreté, et faire tout ce que l'bumanito \ 
prescrit envers ces mallieurenx ; ils auraient peut- 
être plus de soin de la propreté des malades , afîa 1 
n'en être pas incommodés eux-mêmes. 
La division des aliénés tranquilles qui ne se mût | 
lestent pas entre eux , serait séparée de la maisoa ! 
centrale pour la libre circulation de l'air, et elle | 
serait entourée de promenades, de jardins, de j 
champs, etc. Les anciens temples de l'Egypte^ 
dédiés à Saturne, où les aliénés se rendaient en J 
foule, ont prouvé le boa effet que le traiteirtent* 
moral peut produire sur les mélancoliques. Sans 
favoriser la superstition , on ne doit négliger au-> 
cun des moyens naturels que fhygiène peut sug- J 
gérer , tels que l'air frais , des jeux , des exercices < 
récréatifs de toute espèce, etc. Presque chaque ! 
malade est capable de faireqnelque chose. L'archi- 1 
i donc avoir soiu de faire ses dislril 
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lions en conséquence. Quand les malades t 
oisifs et en grand nombre , ils s'îrrilenl mutuelle- 
tneiit. Dans de petites sociétés ils forment plos 
facilement des attacheniens. Dans la distribution 
de l'hospice il est important d'observer que la 
communication des divisions et la transmission 
des malades d'une cellule dans l'autre soient fa- 
ciles. Les détails se comprennent par l'explication 
des numéros indiqués sur te plan. (PI. i.) ^H 

3". Des Moyens de régler Fair et la lumière. 



L'influence de l'air et de la lumière aur les 
corps organisés est généralement connue. L'ar- 
chitecte doit donc prendre eo considération les 
moyeas de les régler. Par-lout où beaucoup de 
personnes vivent ensemble, l'air est corrompu, 
et il est nécessaire de le renouveiej". Dans chaque 
loge il faudrait faire deux ouvertures, dont l'une 
serait du côté de l'entrée , mais hors de la portée 
du 'malade , et disposée de manière à pouvoir 
être fermée et ouverte du dehofs ; et l'autre à 
l'opposé, en haut de la cellule, pour donner pas- 
sage à l'air extérieur. Celle-ci doit être munû 
d'une fenêtre et d'un volet, arrangés de manière 
qu'on puisse les ouvrir ou fermer ensemble , on 
séparément , ou les mettre dans une position 
quelconque- 



4". Des Miyyens de régler la tempéeaUtre. 



- Quand abaiidomiera-l-on l'erreur impardon- 
nable qu'on fait dans toutes les institutions hu- 
maines , de prendre uu individu pour modèle 
de tous les autres '/ Il y a des aliènes qui sup- 
portent Je froid iiupunement; d'antres y sont 
insensibles j quoique leur santé en sou£Efe; d'aur 
tres enfin , étant exposés au froid y s'en trou- 
vent mieux. L'ignorance et la paresse en cou- 
cluent que les fous n'ont pas besoin de !a force 
vivifiante du calorique. Cependant plusieurs alié- 
nés sont vivement affectés par le froid. Ou les 
voit , dit M. Pinel , se précipiter avec empresse- 
ment dans les cfaauffoirs. M. Haslam combat for- 
tement l'opinion qu'on a , que tes aliénés peuvent 
résister au froid. Les médecins des établissemens 
de fous savent que les mortifications des pieds ^ 
la congélation des mains , la paralysie , même la 
mort , ont été l'efl'et du froid. Sous ce rapport j'ai 
vu des preuves d'une négligence criminelle. J'ai 
rencontré des fous, au milieu de l'hiver, sans ' 
vêtemens, sur le pavé et tout tremblans. On dit 
bieu que l'hahitude a beaucoup d'influence j 
mais elle a ses limites. Ainsi la plupart des alié- 
nés ayant besoin de se chauffer , il ne suflit pa$ 
de faire du feu dans une chambre à l'extré- 
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mité de la maisou; l'arcliilecle doit aviser àtix 
moyens d'établir daus les loges et dans les ctiam- 
bres des tuyaux de chaleur , chauffés à la va- 
peur ou avec des gaz. Il ne faut laisser que quel- 
ques cellules froides pour ceux qui ont trop de 
chaleur naturelle. Le plancher de ces loges et de 
celles des malpropres doit être garni en pierres de 
taille, en observant toutefois que celles des mal- 
propres doivent être toujours chanflées, attendu 
que l'air humide peut leur nuire beaucoup, et 
produire chez eux des affections scorbutiques. 

5". Des Moyens de régler la propreté, 

La propreté est très-nécessaire à la conser- 
vation de la santé et à la guérison des malades; 
mais , dans un hospice d'aliénés , beaucoup de 
circonstances s'y opposent : c'est pourquoi l'ar- 
chitecte doit avoir grand soin de tous les moyens 
qui y contribuent. Les cellules et les lits du 
aliéne's malpropres doivent être arrangés de 
façon qu'on puisse les nettoyer facilement. Le 
fond du lit doit être troué pour donner passage 
à l'urine , reçue en-dessous par un vase. 11 faut 
que le plancher soit légèrement incliné vers 
la porte pour faciliter l'écoulement des eanx. 
L'eau doit être en abondance dans toutes les 
divisions de l'hospice. Les cabinets d'aisance 
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doivent être construits de maDière qu'il ne s'en 
exhale point de mauvaise odeur. Un endroit 
doit être destine' à 3es bains. 

6°. Des Moyens d'occuper les jiliénés. 

Le besoin d'occuper les fous est généralement 
■enti, et il est inconcevable qu'on u'y fasse pas 
plus d'attention en formant des, établlsseraens 
de celte espèce. Je détaillerai ies avantages qui 
résultent des occupations des fous quand je 
parlerai du traitement moral des malades. Je 
n'en fais mention que pour observer à l'archi- 
tecte qu'il doit réserver des places pour le» y 
travaux de difl'érens ateliers, pour des^ jeux 
d'exercice , pour des jardins , pour des pro- • 

inades.etc, etc. 



,*". Des Moyens d'arranger les affaires économiquei. 

L'architecte doit aussi s'occuper de la cuisine, 
de la buanderie, du sécboir,des caves, du cellier, -j 
des greniers, de la pharmacie, d'une place pour H 
examiner les morts, du logement des ofliciersv 
et des gens de service, et en un mol de tout ^ 
ce qui concerne l'économie intérieure de la ■ 
maison. 
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8". Des Moyens de séparer les convalescens. ' 

Les convalescens doiveSt être séparés des 
malades en traitement; mais eatç^e eux la sépa- 
ration est moins nécessaire. Les dortoirs peuvent 
être communs. Après les conditions générales 
d'uD hôpital, telles que la situation saine, la 
propreté et le règlement de la température, de 
l'air, et de la lumière, le point le plus essen- 
tiel est d'occuper les convalescens ; aucun ne 
devrait être oîsif. Je dirai plus lard comment 
l'occupation doit être choisie d'après les dispo- 
sitions naturelles des malades, leur profession, 
et la nature de leur maladie. La maison des 
convalescens piut être voisine de la division des 
ailieDés non méchans. (PI. ii.) 

De tels étabtisscmens coulent plus que les 
maisons ordinaires de fous. Mais ce ne sont 
que les premiers frais qui sont dispendieux. Une 
fois rétablissement fondé et pourvu de ce qui 
lui est nécessaire, les dépenses annuelles soûl 
moins considérables. L'ouvrage des aliénés qui , 
en tout cas, doivent êlre habillés et nourris, 
contribuera à les défrayer. D'un autre côté, la 
meilleure condition des malades, et les moyens 
de guérison qui résulteront d'un tel traitement, 
sont aussi d'un très-grand poids. Les incurables 
sont à la charge des familles ou de la société. 
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I est donc plus i-aisoanable de guérir les insensés 
que d'eu avoir soin durant le reste de leurs jours. 
Il resuite de ce que j'ai dit sur les conditions 
architecloniques d'uu hàpilal pour les ïnseoscs, 
que l'architecte n'a qu'à exécuter tout ce que les 
médecins trouvent nécessaire au IraiteQienl ; catf 1 
la guérisou des malades est le but principal d'uti J 
hôpital. 



pu Règlement d'un Hospice des Insensés curables^ 



WÊ^u 

^E Les médecins , et ceux qui ont soin des inseï»; 1 
H^s , ont la plus grande confiance dans ce qu'ïlf^ J 
appellenj traitement moral. Il est doue étounaot | 
que ce traitement soit encore aussr'fléfeclueux, [ 
A cet égard, je prie seulement de songer au dé- i 
faut de séparation des aliéne's , et à leur classilîca' 
tion d'après ce qu'ils payent. Le règlement d'un 
hôpital de fous concerne la réception et la dislKr' 
bution des malades, la propreté, la teiripéraf 
ture , la diète , les moyens de répression et l'occu- 
pation. Mais le point essentiel est de mettre le» 1 
bonnes règles en action. J'ai vu de grands moyens 3 
et peu d'effet, tandis que d'autres fois 00 afaU-J 
de grandes choses avec peu de moyens. Un plaa 1 
j^férieur bien exécuté vaut mieux qu 
t parfait exécuté avec négligence. 
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De la Réception des Malades. 

Je ne parle que d'un hospice pour des in 
ses curables, par conséquent les idiots de naîs- 
sance , les alieués en démence , les épileptiques et 
les paralytiques en sont exclus. Quelles sont donc 
les conditions d'après lesquelles les malades peu- 
Tenl être reçus? Quand l'existence de rétablisse- 
ment dépend du paiement des malades, rintérèt 
de l'hospice doit être assuré avant toute autre 
chose. Dans quelques pays , le cerLlficat d'un ou 
de quelques médecins est nécessaire pour être 
admis dans un hospice de fous , afin d'empêcher 
■que des geg^ sensés ne puissent être renfermés 
comme insensés ; mais il s'agit de savoir si celte 
loi est sage , et s'il est juste d'exiger toutes ces 
formalités avant de recevoir un malade. Je place 
la guérison avant toute autre considération , et 
c'est sous ce point de vue que mes observations 
doivent être jugées. 

Aucune institution humaine n'est parfaite : celle 
qui pre'sente le moins de défauts est la meilleure. 
Je ne saurais approuver un règlement d'après le- 
quel des semaines entières seraient nécessaires 
pour remplir les formalités. J'ai aussi honte pour 
l'honneur de ma profession , quand je pense 
que , d'après le rapport du comité de la chambre 
des communes , les malades ne pouvaiei 
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r être admis dans le Bethiem de Londres lorsqu'ils 
n'élaient pas assez forts pour supporter le trai- 
tement ordinaire, consistant en saignées , en pur- 
gatifs et en vomitifs , selon la saison et le temps, 
Je souhaite qu'une telle règle soit abolie pour 
toujours. 

U ne faut pas oublier que la folie est aiguë ou 
chronique, et souvent intermittente. Il y a des 
accès de folie , tels que ceux de l'instinct à se suî- 

*cider ou à détruire d'autres personnes, qui ont 
besoin de prompts secours. Avant de remplir les 
conditions que la loi exige, l'accès peut être passé, 
et le malade paraître tout-à-fait sensé. Faut-il 
donc le laisser en liberté, tandis que, dans uu 
autre accès , îl peut faire beaucoup de mal ? 11 est 
certain que quelquefois des visites réitérées sont 
nécessaires pour s'assurer de l'état maladif: que 
faut-il donc faire eu attendant? Il faut encore re- 
marquer que la guérîson devient plus difficile à 
mesure que le mal est plus ancien. U me semble 
donc que les hôpitaux des insensés devraient être 
considérés comme ceux des autres malades. Dans 
les cas aigus , les personnes devraient être reçues 
de suite , et dans les autres cas, à des heures fixes. 
Ce serait le médecin de l'hôpital qui serait obligé 
de vérifier l'état du malade. C'est lui qui, par 
ses visites journalières, serait le plus à portée 

, d'en rendre compte. U doit , d'ailleurs, posséder 
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p'us qu'un autre les condaissaticcs nécessairl 
el il est en outre particulièrement intéressé à dis- 
tinguer l'état du malade pour en diriger le iral- 
tenient. >,^h 

Classification des Insensés. ^^M 

Ce point, qui est essentiel a la guérison , doit être 
confié au médecin. Celui-ci séparera des autres !es 
bniyans et les malpropres, et tâchera d'égayer les 
mélancoliques par la société de ceux qui sont de 
honne humeur ou par des occupations convenables; 
en un mot^ il modifiera la situation des malades 
d'après l'état de leur maladie et d'après leurs ca- 
ractères. Quelques-uns étanfseuls sont bruyans; 
d'autres le sont en société. Il s'ensuit que le mé- 
decin des insensés doit savoir plus que saigner et 
prescrire des vomitifs et des purgatifs, et qu'il 
doit absolument voir ses malades tous les jours. 

De la Propreté , de TAir et de la Lumière. 

Ces points appartiennent au traitement, et doi- 
vent être réglés par le médecin qui voit les mala- 
des tous les jours. Les moyens étant préparés, une 
négligence de cette nature sera impardonnable; 
l'odeur désagréable n'existera plus que dans les 
cellules des plus malpropres. I-cs malades ne se- 
ront plus renfermés des semaines, des mois, du 
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L tnème des années entières dans des cellules obs- 
cures; ils respireront l'aîr frais, au lieu deJanguir an 
milieu d'une atmosphère corrompue. La dyspnée, 
la cachexie et le scorbut deviendront rares; la 
propreté régnera par-tout, dans les galeries, les 

►cellules , les lits et les vêtemens. Les bains de pro- 
preté seront mis en usage. Le médecin dirigera 
Bassi l'influence de la lumière selon l'irrltabilUé 
du malade; il saura que chez les individus timides 
et nerveux tous les symptômes empirent par l'obs- 
curité, tandis qu'elle est utile aux fous inquiets 
qui ne peuvent pas dormir. li exposera les ma- 
lades avec précaution à tous les grands change- 
^tiiietis , même à ceux de l'air et de la lumière. 



De la Température. 



\ 



Il y a des aliénés qui résistent impunément au 
plus grand froid; quelques-uns même s'en trouvent 
bien. M. Pinel rapporte Ihistoire d'un maniaque 
qui, durant les longues nuits d'hiver se tenait hors 
de son lit , n'étant couvert que d'une chemise , et 
qui le matin , aussitôt que la porte était ouverte , 
allait saisir de la neige dans la cour de l'hôpital 
pour se l'appliquer à la poitrine : il semblait en 
éprouver un grand bien-être. Mais j'ai déjà dit 
qtie ces cas sont rares , et que le froid est nuisible 
à la plupart des aliénés. M. Pinel raconte qu'on 
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en a trouvé morts dans leurs lits au commeni 
ment de l'hiver. 11 est impossible de raéconDaitre 
les suites funestes du froid auxquelles les alié- 
nés sont exposés. J'en ai rencontré, dans difle- 
Tens endroits, dont les membres étaient con- 
tractés à cause du froid, ou roides ou mortifiés. 
Dans la santé et dans la ^uérison des maladies, il 
est très-important de considérer l'état de la peau ; 
et comme l'influence de la température sur la 
peau est grande et immédiate , les moyens de 
régler la température étant donués, le inédei 
aura soin de les mettre à proGt. 



De la Diète. 



11 me semble qu'on ne fait pas assez d'atteQti< 
à la diète des aliénés; cependant elle a ufte grande 
influence sur les maladies aiguës et chroniques. 
Ordinairement on nourrit tous les aliénés de la 
même manière ; ou ne fait aucune différence 
dans la quantité ni dans la qualité des alimens. 
Dans quelques hospices on gale leurs estomacs 
par la quantité de fluide ou d'infusions qu'on leur 
donne à boire; on oublie entièrement qu'il y a 
des constitutions particulières qui ue peuvent pas 
supporter telle ou telle chose. 

La seule excuse en faveur d'un tel traitement, 
c'est que les incurables et les curables sont r eih- 
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■ fermés dans le même hospice, et que les pre- 
miers sont tes plus nombreux. Dans un hôpital ' 
consacré seulemenl a des malades qui sont gué- I 
rissalilfis , une telle négligence serait înipar-* 
donnable. Sous tous les rapports, les aliénés | 
sont ies êtres les plus misérables et les plu» 1 
négliges ; on modifie la diète pour les autres n 
lades , mais les aliéne's sont privés decel avantage. ] 
Quelques fous exigent un régime débilitant, on i 
ne sentent pas le besoin de manger : c'est pour's' 1 
quoi on prescrit l'abstinence à tous les aliénés. 
J'ai dit que, dans beaucoup de cas ,1a mélancolie, 
ï'hystérie et l'hypocondrie sont l'effet de la même 
maladie. Alors ies voies digestives sont ordi- 
nairement faibles; et lorsqu'aucun médecin ne 
prescrit du lait, du fromage, de la bière, dans 
l'hystérie et 1 hypocondrie , pourquoi le ferait-on 
dans la mélancolie ? 11 est des cas où la nourriture 
latiimale est trop nourrissante et trop stimulante, 
'où elle aggrave le mal : faut-îl pour cela réduire 
tous les aliénés à la nourriture végétale ? Et parce 
que, dans l'atonie des voies digestives , la nourri- 
ture animale est plus salutaire que la végétale, la 
diète en général doit-elle consister en viande? 
Ainsi la nourriture doit être différente selon la 
nature de la maladie , et il ne suffit pas de purger 
et de faire vomir. Je dis cela , parce que j'ai vu 
qu'un malade saigné la veille avait eu du fioniage 
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i l'ayant y 



pour son souper, 

nuit , il avait été obligé de prendre un purgatif. 

Il y a très-peu d'individus qui supportent toute 
espèce de régime , tant pour la quantité que pour 
la qualité des aliraeus; il faut égalemeut faire 
attention au temps où la uourrilure doit êlie 
prise. Ainsi la diète devrait être prescrite tous les 
jours par le niédeciû, conformément à l'état du 
malade et de ses voies digestïves , et selon son 
âge, sou tempeVament, ses habitudes, et les idio- 
syncrasies particulières. 

La quantité des alimens doit être suffisaute; 
mais on ne peut pas établir à cet égard de règle 
générale- Quelques aliénésont besoin de beaucoup 
de nourriture , et quelquefois , faute d'être nourris 
sufllsamment , ils languissent jusqu'à s'évanouir. 
La diète débilitante ne devrait jamais être con- 
fondue avec la disette. M. Pmel attribue la grande 
mortalité des aliénés à Bicétre, durant les pre- 
mières années de la révolution fraucaise, au man- 
que de vivres, qui, quand il n'éteint pas le prin- 
cipe vital, est du moins propre à aggraver et à 
prolonger la maladie. Quand on continue la diète 
débilitante dans l'atonie générale, la démence en 
résulte ordinairement. C'est pourquoi, dans la 
période avancée de la convalescence, et dans la 
débilité qui vient de l'âge ou de la maladie pro- 
longée, il est nécessaire de donner peu à peu plu 
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de nouri^iture animale, ce qui produit toujours 
un bon eifet. 

Chaque sorte d'alimeas doit être facile à digé- 
rer ; aiasi ta constitution individuelle des malades 
mérite encore à cet égard une attention particu- 
lière. Quelques individus digèrent bien les fruits, 
tandis que d'autres s'en trouvent mal. La diète 
animale convient à quelques malades, et la végé- 
tale à d'autres ; la même chose est agréable ou 
désagréable à la même personne à des époques' 
ditTérentes. Les aliénés qui sont sujets à des aceèl 
refusent souvent toute nourriture animale quel- 
ques jours avant le paroxysme. L'habitude a aussi 
beaucoup d'influence. Lesivrognesordioairemeiit • 
n'aimeat pas les végétaux; cependant il y a aussi - 
des hommes très-sobres qui préfèrent la dièl^ * 
animale. 

Par rapport au temps où les alimens doivent 
être pria, il me semble qu'il vaut mieux que c6 y 
soit fréquemment et en peliles portions, que 
beaucoup à-la-fois, surtout quand les voies di- 
gestives sont faibles.. Chez des personnes âgée* 
et infirmes, et daus l'état de convalescence, biett i 
des exceptions particulières sont nécessaires. 

Le docteur Hallaran fait mention d'un aboi 1 
singulier relativement à la diète. Il dit qu'à cer* j 
laines époques de l'année, les aliénés participent ^ 
aux fêtes générales de la ville de Cork, et il f 
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observé que les excès dans le boire et clatu 
manger aggravent toujours les symptômes. Une 
lelie règle prouve la bienveillance des adminis- 
trateurs; mais ce sentiment est mal dirigé. 

Aiasi la diète doit être conforme au traitement 
général. Quand celui-ci est débilitant ou antiplilo- 
gisttque, le régime doit être de même; quand le 
plan curalif est tonique, la diète doit y corres- 
pondre ; et quand des toniques combinés avec des 
apéritifs sont indiqués, le régime ne doit pas être 
en contradiction. ^^ 

Des Moyens de Répression. ^^H 

Les moyens de répression constituent une par- 
tie essentielle du traitement des aliénés : à cet 
égard , les abus sont énormes. M. Pinet nomme 
les établissemens consacrés aux fous des pri- 
sons médicales , et il dit qu'il ne saurait parler 
sans horreur de )a manière barbare dont on 
traite les maniaques. Je crois que, dans cei^ 
laïns pays, les institutions de cette espèce sont 
îoGniment pires que les prisons , et qu'on y 
traite les fous plus inhumainement que les hê^ 
féroces. Autrefois on battait géuéralemeut ces 
malheureux , et dans quelques endroits oa les 
frappe encore ; j'en ai vu enchaînés par terre j 
couchés sur de la paille, et couverts d'ordures 
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II lie faut pas de réclui 



:Iu9ioa ou de répression p 
soiinelle de toute espèce poui* les aliénés traa* | 
quilles ; les moyens de répression ne sont admis- i 
sihies que pour empêcher les malades de se faira i 
du mal à eux-mêmes ou d'en faire à d'aulret | 
personnes. Quand la contrainte est absolument I 
nécessaire , elle ne doit pas se faire d'une ma» 1 
nière insidieuse et bruyante, mais avec humif^ 1 
nité et fermeté. Les cas qui exigent des moyens J 
très sévères sont rares ; cependant il y a des foogl 
intraitables qui ont beçoiu de di£férens moyens dvj 
répression. , 

L'essentiel est de savoir distinguer et choisif 
les moyens de contrainte d'après le caractère dii 
■ malade. Il est très-commode pour les servans 
d'encijainer tout malade un peu tapageur; mais 
il n'y a pas de doute qu'un pareil traitement 
n'excite les malades irritables. » Tenir , dit 
M. Piuel , dans un état Labituel de réclusion et 
de contrainte les aliénés extravagans, les livrer 
sans d^nse à la brutalité des gens de service, 
sous prétexte des dangers qu'ils font courir; les 
conduire, en un mot, avec une verge de fer, 
comme pour accélérer le terme d'une existence 
qu'on croit déplorable , c'est là sans doute une 
métbode de surveillance très- commode , mais 
aussi trcs-digue des siècles d'ignorance et de bar- 
barie. » « C'est une admirable invention , dit- 
i3 
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il daas un autre passage , que l'usage uoa 1 
terronipu des chaînes pour perpétuer la fureur 
des maniaques avec leur e'tat de de'tention , pour 
suppléer au défaut de zèle d'un surveillant peu 
éclairé, pour entretenir dans le cœur des aliénés 
une exaspération constante avec un désir con- 
centré de se venger , et pour fomenter dans les 
hospices le vacarme et le tumulte. » 

Pendant long-temps on a cru , et il y a en- 
core des personnes qui pensent que les aliénés 
devraient être conduits par la frayeur ; ii y a 
même des médecios qui recommandent de les 
frapper pour laisser une impression permanente. 
Cependant un tel traitement n'est pas seulement 
cruel et contraire à la charité chrétienne dans des 
cas où les aliénés sont privés de leur intellect, 
il est même absurde; car l'expérience a prouvé 
les grands avantages d'un traitement doux. Ainsi 
toutes les punitions corporelles , surtout les coups, 
doivent être défendues ; et toute sévérité qui 
n'est pas nécessaire doit être considérée comme 
criminelle. 

Quelquefois il suffit de renfermer le malade 
dans une cellule solitaire pour lui montrer qu'il 
doit obéir; mais quelques-uns ne sont suscep- 
tibles d'aucune réflexion , et comme ils sont maî- 
trisés par une fureur aveugle, il faut employer 
à leur égard la répression qu'exigent leur su- 
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lersonnelle et celle des autres. Le docteur 
Hallaran a inventé une ceinture pour les fous" ' 
qui sont moins dangereux : elle consiste dan» * 
une largo bande de cuir qu'on met aulour du 
corps , et qui est bouclée par derrière et soutenue 
par des courroies qui passent surles épaules conimo'r 
une bretelle; les bras et les avant-bras , à demi-* ' 
fléchis, sont fixés à la ceinture avec des coun-' 
roies bouclées. Ce moyen convient particuliè-' ] 
rement dans la saison chaude. Dans d'antres cas^.! 
les cercles de fer ou de cuir qui atlacheiil les< I 
mains suillsent pour assujettir les malades'; sou^^J 
vent le gilet de force est un moyen convenable.' , 
Le lit ou la chaise de force , auxquels les ma- 
lades sont fixés par de (orts liens , ne doivent 
être employés qu'à la dernière extr(*mité, parce 
qu'ils ont l'inconvénient de priver les malade^ 
de la locomotion , de gêner la circulation i 
difîerentes parties du corps , et d'exposer les 
malades à être blessés par les liens qui le» re- 
tiennent. La chaise de force est utile quand oa 
veut saigner le malade, ou lui appliquer quelque 
chose de froid sur la tète. Le docteur Hallaran fait 
l'éloge du pirouetlement , comme étant un bon 
moyeu de répression. En général , les aliénés ne 
sont pas des coupables qu'il faut punir , maifi des 
malades qui méritent tous les égards dus â l'hu- 
manité souffrante : ainsi toute espèce de réprea- 
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sîoii ne doit être ni plus sévère ni de plus tongi 
durée que ne l'exigent la sûreté personneUe des 
aliénés et celle des autres. 

Il est extrêmement rare qu'une récIusioQ per- 
manente pour des mois entiers soit nécessaire , et 
cependant des individus qui ne sont furieux que 
pendant quelques joui^ sont enchaînés durant 
des années: j'ai vu bien des exemples de cette 
nature. Un tel traitement est plus propre à faire 
perdre qu'à rendre la raison. i< Pendant que 
les plus extravagans et les plus furieux de 
l'hospice de Bicèlre étaient tenus à la chaîne 
dans leurs cages, ils étaient, dit M. Pinel, conti- 
nuellement agités jour et nuit; ce n'élait que 
vociférations et vacarmes. Mais après qu'on eut 
établi l'usage du gilet de force ou camisole , 
et que ces aliénés eurent obtenu la liberté derrer 
dans les cours, leur efl'ervescence s'exhalait eu 
efforts continuels durant la journée ; ils s'agitaient 
et se tourmentaient sans danger, ce qui les 
disposait pour la nuit à un état plus calme et 
I plus tranquille. » 

Pour les malades qui refusent avec obstination 
de prendre toutes sortes d'alimens ou les re- 
mèdes nécessaires , M. Hasiam a inventé un ins- 
trument bien simple, dont il a donné une gravure 
dans son ouvrage sur la folie. On assujettit le 
malade sur une chaise de force , on lui penche 
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éJe en arrière, on lui ferme les nariues, 
lui introduit l'instrument dans la bouche, et l'on j 
verse successivement en petite quantité les médi- 
camens ou les alimens liquides. 

Ainsi les règles fondamentales du traitement j 
moral sont d'accorder aux aliénés autant d^J 
liberté personnelle qu'il est possible , de choisir 1 
les moyens de répression d'après le caractère., 
cl la position des malades', d'observer envei'sj 
eux une conduite humaine et amicale, mà^l 
ferme et invariable; enfin de défendre toute vi*-^ 
lence et toute partialité de la part des gensdô J 
service. 

^ Du Traiiemeni des Sentimens. 

La folie provient particulièrement des déran- 
gemens des sentimens, et comme ces dcsordresJ 
sont très-nombreux , même dans l'e'tal de sauté^ J 
on a dit que le monde entier n'était quune mai-' 
son de fous. Mais , loin de penser , avec M. Fo- 1 
déré (^i), que h l'homme aliéné est rentre dam 
l'état de nature , « je considère au contraire I 
folie comme une aberration de Tordre naturel; 
et, par rapport aux sentimens, j'appelle yo//'e 
l'état ^'un homme dont la volonté n'a plus d'in- 
fluence sur les actions qui résultent des sentimens. 



fi)Dii Délire, tome II, page 277. 
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D'ailleurs, il faut obserTcr que ciiez lout alïél 
l'activilé des seotimeus préseule diverses modî- 
ficatioiis comme chez les autres personnes. Les 
fous sont bons ou méchans, déceiis ou indécens, 
gais ou IrisLcs, légers ou circouspects , pacifiques 
ou queielleurs, séditieux ou obéissans, tranquilles 
ou liruj'ans , rusés, opiniâtres , jaloux , envieux , 
généreux, irascibles, indulgens, orgueilleux ou 
modestes. Quelques-uns sont contens de leur de- 
meure, d'autres clierchent à s'évader. En un mot, 
parmi les fous on retrouve tous les caractères de 
l'oidre social. 

Ces modifications de caractères doîvent êVre 
connues de ceux qui prennent soin des aliénés; 
elles s'expliquent delà même manière que dans 
l'état de santé. Il est impossible d'établir une 
règle générale d'après un ou plusieurs individus ; 
et c'est en quoi le médecin philosophe se distingue 
du routinier. 

Les aliénés, de même que les eufaus et les 
adultes en bonne santé , n'agissent jamais sans 
motifs; et ce qui est un motif pour l'un ne l'est 
pas pour l'autre. Quelques-uns doivent être me- 
nacés , d'autres encouragés. Il faut donc bien con- 
naître l'inUuence mutuelle des facultés; il faut 
encore savoir que l'homme agit par sentimens et 
non pas par intelligence. Par conséquent les ma- 
nifestations de l'âme et de l'esprit pouvant i 
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^dérangées dans ur baul degré , celui qui connaîtra 
les sentimens primitifs de l'homme, et les modi- 
fications qu'ils peuvent présenter, saura régler, 
sous beaucoup de rapports, les^ actions du ma- 
lade confié à ses soins. Tel homme sensé ou in- 
sensé se comportera bien par le respect qu'il 
»,doit à ses supérieurs , tel autre par peur , et celui- 
P^ ci par le désir de l'approbation ou par l'amour- 
propre. Tantôt c'est la douceur et tantôt la fermeté 
qui est nécessaire pour diriger les actions des fous. 

f JLes discours qu'on tient aux aliénés doivent être 
l conformes à l'état de leurs sentimens; la dérision 
\ fait toujours mal, surtout aux orgueilleux. Le 
sentiment de l'orgueil étant irrité chez eux excite 
d'autres sentimens : cependant il ne faut pas non 
plus l'entretenir par des flatteries. De tcb malades 
doivent être traités avec ménagement , mais sou- 
mis aux règles et à l'ordre général de rétablisse- 
ment. C'est pourquoi ceux qui sont fous par 
orgueil sont rarement guéris dans leur famille, 
où ils sont habitués à donner des ordres. 

Tous ceux qui ont quelque expérience dans 
cette branche de l'art médical sont d'accord qu'il 
ne faut jamais tromper les aliénés; quand ilss'en 
aperçoivent , ils perdent toute la confîance et toute 
l'estime qu'ils devraient conserver pour ceux qui 
les traitent et les gouvernent. 

On sait bien qu'il ne faut pas frotter une partie 
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du corps, mouvoir un muscle j ou exposer à h 
lumière un œil dans l'état d'iudaninialioD; de 
même il oe faut pas mettre en action tout senti- 
ment trop actif ou dérangé. Celle règle est géné- 
rale , et applicable à l'oigueil, à l'ambition , a 
l'amour, à la circonspection ^ et à tout autre sen- 
timent. Aussi est-il peu raisonnable de permettre 
la lecture de livres religieux à ceux qui sont alié- 
nés par dévotion , ou de leur faire entendre des 
sermons analogues; on a également tort de parler, 
avec les mélancoliques , des objets qui sont cause 
de leur maladie. Plus l'irrilabililé nerveuse des 
fous est grande, plus les précautions sont néces- 
saires. Le point essentiel est de laisser reposer le 
sentîmeut désordonné et de faire agir les autres; 
cepeodajjtil faut encore observer que quelquefois 
une faculté cesse de se manifester quand elle est 
satisfaite. Ainsi le mariage guérit souvent l'hys- 
lérie , l'hypocondrie , ou l'aliénation mentale , 
quand l'amour eo est la cause; mais quand on ne 
peut pas, par la satisfaction d'une faculté, arrêter 
ses maQifestalions, il faut alors empêcher son 
activité autant que possible. Ainsi , on ne peut pas 
trop répéter que l'étude des facultés de l'homme 
est nécessaire aux médecins qui traitent les aliénés; 
ce n'est qu'en agissant avec connaissance de la 
nature de l'homme qu'ils fonthonneur à leur étal, 
et qu'ils rendent la srinté aux malades. 
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Du Traiicmenl des Facultés'intcUectuclles. 

En exammant les causes de la folie, j'ai dH 
qu'elle n'est pas aussi souvent le résultat des dé* 
raogeinens des facultés intellectuelles que de ceua 
des senlirnens ; que les facultés intellectuelles sont 
ordinairement dérangées par l'influence des sen- 
tiinens, et que pour cela il y a plus de fous parmi 
lespoètes, les peintres, les acteurs, les musiciens , . 
les avocats et les prêtres, que parmi les malbfr- i 
maticiens et les naturalistes. Cependant il y a des I 
cas où Taclivité trop grande ou désordonnée de** 1 
facultés intellectuelles a produit la folie. 
' Ainsi quand on parle de t'influence de l'intel- 
«ence ^ur la folie, on peut demander si c'est ■j 
l'intelligence qui produit ou qui guérit la folio. 
J'ai répondu suffisamment à la première question , ( 
lorsque j'ai examiné les causes idiopatbiques 
dynamiques de la folie. Je ne considérerai donc 
ici que la seconde question. 
L,' Ceux qui prétendent que toute activité de l'es- 
^Rit vient des impressions extérieures doivent , 
"*dans le traitement des fous, apporter une atten- 
tion particulière à tout ce qui peut affecter les cintj 1 
sens. D'un autre côté, si la folie n'est pas l'effet ] 
d'une cause physique , elle devrait être guérie par 
le raisonnement. Cependant tous les médecins qui ' 
t conversé avec des aliénés et qui ont eu recours 
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à la logique pour les gnctîr, soiil d'accord qaï 
tel IrailËinent, est peu mile. Ceux qui essayent , dit 
M. Haslain , de convaincre les fous de leur er- 
reur par le raisonnement font une chose folle, 
car les aliénés croient toujours avoir la convictîoa 
de ce qui est faux, u A la Retraite , prés York eu 
Angleterre, on n'a pas trouvé que le raisonne- 
ment ait produit l'effet désire. Quand ou contredit 
les fous ,on risquedeles irriter encore davantage. 
LedocteurHallaran dit aussi qu'il vaulmieux éviter 
toutediscussionpar rapport à l'hallucination men- 
tale, a Vouloir guérir les aliénés, dit M. Esqui- 
rol (i), par des syllogismes et des raisonnenieos, 
c'est mal connaître l'histoire clinique de l'aliéna- 
tion mentale. Je vous ente/tris livs-bien , nie disait 
un jeune mélancolique , je comprends vos raison' 
nemens ; si j'étais convaincu , je serais guéri, » 

Cependant il y a des exemples où le raisonne- 
ment a du moins changé la série des idées, s'il 
n'a pas guéri le malade. M. Piuel rapporte l'his- 
toire d'un horloger qui s'imaginait avoir été guil- 
lotiné en même temps que d'autres individus, 
que les tètes avaient été mises ensemble, et qu'une 
tête étrangère avait été replacée sur son tronc. 
Un jour, lorsque.quelques aliénés parlaient du 
miracle de St.-Deuîs qui portait sa télé sous le 



(i) Dictionnaire des Sciences meJîcates , t. XV!, p. 325. 
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' bras et l'embrassaiL en marchant, I horloger sou- 
tint quecela éLailpossibIe,et il tâcha de le prouver 
par son propre exemple. Sur cela un autre aliéné 
éclata de rire , et lui dit : t( Oh ! que vous êtes fou ! 
Comment St.-Denis pouvait-il baiser sa propre 
tète? est-ce qu'il l'a fait avec ses talons '? Celte 
repartie frappa l'iasensé , et depuis ce moinent il 
n'a plus parlé du déplacement de sa tête. Le doc- 
Lp^ur Cox raconte qu'un aliène' croyait être le St.- 
Iffisprit. Un autre lui ayant demaTidé : "Est-ce qu'il 
y a deux St.-Esprits? Comment pouvez-vous être 
le St.-Esprit tandis que je le suis ? » Celte question 
pafut l'èlonner, et après quelques momens de 
■MÏJence il demanda : " Étes-vous le Sl.-Esprit ? >i et 
Bi^and l'autre répondit : r< Ne le saviez-vous pas? n il 
répliqua : h Je ne le savais pas: alors je uc peux pas 
élre le St. - Esprit. » Plusieurs exemples de cette 
nature sont rapportés par les médecius; mais peu 
nd'aliénés renoncent aussi facilement à leurs opî- 
Kïnions que le malade dont parle le docteur Cox. 
Bft Le raisonnement produit moins d'etTct quand 
■Ues mauifes ta lions des sentimens sont dérangées. 
■ Dans l'état de santé même, le raisonnement n'a 
poiut d'influence sur l'existence des sentimeus; il 
peut seulement empêcher les actions, parce que 
L les instrumens par lesquels les sentiment agissent 
m sont soumis à la réflexiou et à la volonté. Le rai^ 
soanemenl ne peut pas anéanlii" la faim et la soif. 
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en est de même des autres inclinations et des seu- 
timeos. Le raisonnement ne peut pas supprimer 
les désordres des cinq sens, tels que le tintement 
des oreilles, la sensation d'une chaleur ardente 
sous la peau, etc. Les malades sont forcés d'en- 
tendre des voix , de voir des spectres, d'éprouver 
différenspenchans ; quelqnes-uns même conuais- 
sent cet état involontaire. En outre, peu de per- 
sonnes raisonnent strictement dans l'état de saute; 
dès l'enfance elles sont habituées à répéter ce que 
les autres disent, sans se rendre compte de leurs 
opinions. Or, quel effet peut-on attendre du rai- 
sonnement dans l'e'tat de maladie? Cependant la 
réflexion a plils d'influence sur les facultés intel- 
lectuelles que sur les sentiraens , puisque leur 
activité dépend des impressions extérieures. Ainsi 
quand les facultés intellectuelles sont trop aclivi 
les impressions respectives du dehors doivent 
évitées. 

Dans le traitement de la folie , il est important 
de régler les impressions des cinq sens et du mou- 
vement volontaire; car, par ces moyens, l'on peut 
agir sur les manifestations intérieupes de l'âme. 
En syncope et dans bien des affectionsnerveuses, 
on a recours au sens de l'odorat. Les aliénés aiment 
ordinairement à prendre du tabac. Dans l'inac- 
tivité ou la faiblesse des facultés intellectuelles , il 



1 



vu 



SUR I-A FO I. lE. 285 

peut être utile d'exciler l'odorat , aLtenda que le 
uerf olfactif est en comiexioa immédiate avec les 
orgaues des facultés de l'esprit. Je pense d'ailleurs 
qu'il De faut rïcn négliger de ce qui peut changer 
le train d'idées des aliénés, et réprimer leurs 
afTectious. 

Par rapport au traitement des sens , on commet 
la même faute que pour toutes les opérations de 
l'hpmme , c'est-à-dire, on prend un individu 
comme modèle de tous les autres, ou on les 
juge d'après soi-même. Quelques médecins n'ont 
pas de goût pour la musique, et trouvent ridicula j 
qu'où veuille distraire les aliénés par la musique. 
Ceux au contraire qui ont ce taleut à uu haut 
degré vantent son intluence et ses effets admi- 
râbles. Il u'y a pas de doute que la musique 
n'agisse fortement sur les nerfs de quelques indi- 
vidus; mais il y a des moditicatïons parmi les 

liénés comme parmi ceux qui se portent Jiien. 

l'eft'ec de la musique varie d'après les sentï- 
mens naturels qui agissent en eux ; les sentimens 
mélancoliques sont nourris par les romans senti- 
mentales et tristes. Ainsi quand les aliénés ont 
quelque goût pour la musique, celle-ci doit ser- 
vir à modifier leurs sentimens, et ne doit jamais 
être analogue aux dérangemens des manifesta- 
tions de l'àme et de l'esprit. Une musique con- 
forme à la nature de la folie ferait autant de mal 
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qu'une cODversatiou qui sérail analogue au dëraff 
gement de l'espril ; il y a même des individus qui 
n'aiment pas le sou de tel ou tel instrument. 

En général , il faut conformer les impressions 
extérieures aux sens des malades et àleurs sen- 
timens intérieurs. Si quelqu'un , par exemple , est 
aliéné par des sentimens religieux, et trouve de 
l'amusement dans la peinture, il faut l'empêcher 
de représenter des scènes qui puissent exciter ou 
augmenter son dérangement ; de même qu'on ne 
lui permet pas de lire des ouvrages qui traitent 
d'objets religieux. Le point essentiel est que les 
facultés dont les manifestations sont déraneé es 
ne soient pas excitées. -î^H 

Des Occupations des Aliénés. ^B 

Tous ceux qui ont soin des fous s'accordent sur 
l'utilité de les occuper par des travaux conve- 
nables; et, en effet, dans les hospices où l'ou- 
vrage est considéré comme partie essentielle da 
traitement moral , le nombre des malades qui 
recouvrent leur santé est beaucoup plus grand 
que dans les hospices où ils sont oisifs. D'après 
cela, il est étonnant qu'on pense si peu à ce moyen 
de guérison lorsqu'on érige des établissemens 
consacrés au traitement des fous. L'occupation 
des fous est avantageuse sous deux rapports , 
comme moyen de guérison et comme lucratif. 
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aliénés oisifs de toute espèce s agitent s 
aucun but , ou sont irislenieiit plonges dans rinei>4 
lie ; tous les e'carts sont entretenus ; tandis qu'ur^4 
travail constant change le cours des idées et mala—l 
lient l'ordre parmi les aliénés. Rien n'est plus or"--f 
dinaire que la guérison des aliénés pauvres par un&J 
vie active, tandis que les riches, qui préfèreattf 
l'oisiveté, sont rarement guéris. Dans les hospiceCiB 
de fous , il y a beaucoup d'individus forts , ro-jf 
bustes , capables de toute sorte de travail , et quill 
pourraient gagner ce que leur entretien coûte, 
tandis qu'ils vivent aux dépens de l'institution. 
Les travaux mécaniques , les fonctions serviles de 
l'hospice , la culture des champs , le jardinage , et 
le produit d'autres occupations serviraient à leur 
consommation et à leurs dépenses. Il n'est pas 
nécessaire de dire que le travail doit être in- 
terrompu par des înlervalles de' relâche, de ré- 
création et d'amusement. Quant aux insensés 
riches, il faut lâcher de les occuper -par la cul- 
ture des divers talens d'agrément qu'ils peuvent 
avoir. 

L'occupation est particulièrement nécessaire 
aux convaiescens. C'est pourquoi j'ai proposé de 
construire pour eux uu bâtiment particulier avec 
des ateliers , et d'y joindre un vaste enclos pour 
toute sorte d'occupations et d'aniusemens. On 
coanait tant d'exemplesaffirgeans de convaiescens 
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qui out éprouvé des recbules irréparables par 
l'aspect d'autres mauiaques , que je n'aî pasbesoiu 
d'eu LÎleT. Il est donc eriniiuel de uégliger ce 
moyen d'améliorer le sort des aliénés, de leur 
faire perdre l'usage des facultés Intellectuelles et 
morales, et de hâter leur mort. 

De l'Inspection. ^^H 



On dit en proverbe : Quod cpmmissionaliter 
fitf miserahiliter Ju. Je partage celle opinion, 
surtout quand les individus qui composent le 
comité sont jaloux de montrer leur influence. 
Celui qui aime un objet, et qui, pour ainsi dire, 
lui consacre toutetson existence, fêta plus étant 
indépendant que quaud il est restreint par les opi- 
nions de collègues qui placent leur autorité per- 
sonnelle au-dessus de toute autre considération. 
IVIais les directeurs, qui ne recherchent leur place 
qu'à cause des appointemens qui y sont attachés, 
ont besoin d'une inspection. 

On demande qui doit être chargé de celte 
inspection dans les hospices de fous. Si les mani- 
festations de l'âme et de l'esprit étaient indépen- 
dantes du corps , UQ philosophe, spéculatif qui 
étudie la nature de l'homme dans son cabinet 
serait le meilleur inspecteur d'une maison de fous. 
Mais iorsque les opérationa de l'âme dépi 
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de l'organisation du corps , et que toutes les causes 
de la folie sont physiques , le médecin qui s'oc- 
cupe des maaifeslatîoas de l'âme et de l'esprit , 
dans l'état de santé et de maladie, doit déterminer 
tes règles diététiques et tout le traitement des ia^ j 
sensés, soit moral, soit médical. Ainsi, c'est à l'art J 
médical à iixer les règles selon lesquelles uo hôpM | 
tal de fous doit être dirigé ; cependant il ne suffit I 
pas de faire de bonnes lois , il faut aussi les exécQ'r 
ter , et pour cela l'inspection est nécessaire. IVIaitl 
quel doit être l'inspecteur ? On peut choisir pouv I 
remplir cette place tout homme de bien , consikl 
cïentieux et actif, qui connaît la nature de la folié 1 
et les besoins des malades. 

Ces inspecteurs devraientètre nommés et payai 
par le Gouvernement, avoir la permission de vî< I 
siter chaque maison à toute heure, et être obligé)» I 
d'inscrire dans un livre particulier l'heure de !eur^>l 
visites et leurs observations. Ces livres devraienb I 
être présentés une fois par an à uu comité clioi» i 
par le Gouvernement. L'inspection ordinaire tell© 
qu'elle a lieu dans quelques pays, n'est d'aucuà 
avantage; elle doit se faire journellement et à des 
momens oii les gens de service ne sont pas pré- 
parés. L'inspecteur doit avoir assez de temps pour 
visiter toutes les cellules. 

L'inspection des établissemens publics est pluB i 

facile que celle de; maisons particulières. Celles-ci i 

•9 
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présenlent des difficultés msurmoo talées. Les Ç 
milles riches s'opposent à toute inspection; et î^ ' 
paraît qu'en Angleterre , c'est ce motif qui a em- 
pêché Jusqu'à présent l'adoption d'une loi quï 
serait extrêmement salutaire aux aliénés pauvres. 

Mais l'iospection seule ne suffit pas pour arrêter 
les abusénormesqn'on observe généralement dans 
les maisons de fous : il faut attaquer le mal plus 
près de la racine. A cet égard je considérerai deux 
choses : d'abord les conditions sous lesquelles on 
peut établir une maison de fous , et ensuite quelle 
doit être l'inspection. Là guérison des malades 
devrait être le principal objet de toutes ces con- 
sidérations. Il serait à souhaiter que le Gouverne- 
ment érigeât des institutions convenables pour les 
aliénés pauvres et riches qui sont guérissables , et 
que les incurables eussent des établissemens sé- 
parés. Les hospices des aliénés curables étant 
construits sans ostentation , et dirigés seulement 
dans l'intention de guérir les fous , seraient moins 
coûteux, et les riches contribueraient à payer les 
dépenses des pauvres. 

Cependant , comme les familles ne peuvent pa» 
être forcées d'envoyer leurs amis ou leurs parens 
dans des hospices publics, des établissemens parti- 
culiers sont nécessaires; mais la construction delà 
maison , ainsi que la distribution et le traite- 
ment des malades en général , devraient être sou- 
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L'iospeclion de l'hospice doit commencer pas*] 
)a visite journalière d'un médecin prohe et ias^ 
Irait, choisi avec l'approbation du Gouvernements 
C'est lui qui doit donner l'impulsion à tout, quî'J 
statue sur la maladie , qui surveille les réclusions*] 
illégales, qui distribue les malades, qui règW] 
l'air , la température , la diète ; eh un mot , qv^'l 
dirige le traitement et détermine le moment de-" I 
la sortie. 

L'isolement des malades est un objet de l^% 
plus haute imporlaace. La communicalioo deS'f 
aliénés entre eux et avec des visiteurs , mérite u 
attention particulière. Les paretis et les amts sonj 
ordinairement les derniers qu'on doive admettra*! 
auprès d'eux; car il est à remarquer que souveaj 
les aliénés prennent en haine les personnes t 
avaut la maladie, avaient toute leur tendresse j ' 
tandis que des étrangers leur sont agréables. OtçA 
ne peut pas donner des préceptes qui s'appliquenl " 
à tous les cas. Les dispositions naturelles du ma-^ I 
lade , les causes de la maladie , et toute la situa:f 1 
lion d'un aliéné doivent être considérées potx^^ 
décider de l'admission des étrangers; et c'est eitf'l 
core lailaire du médecin. Aucune personne , sa'' 

sa permission particulière- "" j' ■'■ ^'re ir^' 

duii»-- ' ' "'" "^ ^es nïoatrc' pa* , 



1 

neflS, 



392 OBSERVATIONS 

comme dd objet de curiosité ; mais i 
pas non plus à des médecins , ou à ceux qoi s'oc- 
cupent du traitement de ces malheureux , la per- 
mission de visiter les établissemens à des momeus 
, convenables. Dans tous les cas , on ne pourra 
voir les malades qu'en sa présence. 

Ainsi la place d'un médecin qui dirige ua 
hôpilat de fous étant aussi importante , il s'eusuit 
que cette branche de l'art médical doit être 
vée mieux qu'elle ne l'a été jusqu'ici. 

Il me reste à examiner quels établisseme) 
publics ou particuliers , méritent la préféren- 
ce , en supposant que l'état des maisons de 
fous est amélioré , même parfait ; car jusqu'ici 
il n'y en a aucune qui soit convenablement coni* 
truite, et propre à tous les besoins des ma- 
lades. On ne peut pas décider d'une manière tonl- 
à-fait générale. Quelquefois il vaudrait mieux que 
les malades restassent dans leurs familles; mais 
d'autres fois il est impossible de les guérir chen 
eux. Quand 110 aliéné riche, doux, paciJîque et 
obéissant , vit dans sa famille, on peut avoir pour 
hiitous ces petits soins qu'on ne peut pas lui don- 
ner dans un hospice , où il faut soigner un grand 
Nombre de malades. Mais quand il faut isoler un 
'Nnsé , une maison consacrée au traitement de 
touSjl tou)- ^.. .^référable. 11 y a trop d'in- 
C0Qve\as à laisser Ie= - , _^ ^^^^ ^^ 
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talions ordinaires. Dans une nuisoa consacrée 
»o trailement des aliénés, les locaux sont pluS 
jooovenablement disposés ; avec moins de gêne , 
le malade sera«<nieux surveillé. La distributioa 
du bâlîment permet de placer et de déplacer le 
maladed'ime habitation à une autre, relativement 
■ son état. Les furieux et les fous par orgueil 
Uvuvent toujours des causes qui les irritent dans 
leurs familles. Ils ne veulent pas obéir à ceus -. 
IQxquels ils étalent habitués de commander. 
se souviennent des égards , des prévenances e 
des attentions avec lesquels ils e'taletit traitédi^ 
Au milieu d'étrangers, ils sont plus portés à ré-' 
fléchir sur leur situation ; ils sont éloignés de 
leurs habitudes , de leurs aûaires , et soumis à 
une vie régulière. Ils se coulieonent et se com- 
posent plus aisément , et ils o'ont droit d'attendre 
aucunes prévenances de gens qu'ils neconoaîssent 
pas. Tout leur fait sentir leur dépendance. 

Tant qu'il n'y aura pas d'institutions publiques 
conformes aux besoins des riches, les établisse- 
Riens particuliers seront préférables pour eux , 
parce que tout y est mieux réglé ; mais il serait 
possible d'établir des maisons publiques pour 
toutes les classes d'aliénés. En Angleterre , les pa- 
roisses , étant obligées d'avoir soin de-leurs pau- 
vres , tâchent de placer les aliénés dans des maî- 
.^ 900S particulières à an prix aussi bas que possible. 
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Les entrepreneurs de ces élablissemens 
laut toujours gagner, metteul beaucoup de fous 
ensemble daus uti même local , enchaînent ceux 
qai sont un peu turbulens pour riffa être pas em- 
barrassés , etc. De là , en partie , les horreurs 
dont fait mention le rapport du comité de ta 
chambre des communes : cependant ces infortu- 
nés ont plus de droit à la cbarîtc de la nation 
que tes criminels, qui sont traités avec beaucoup 
d'humanité. £n général , le moyen d'améliorer 
le sort des malheureux insenbés serait d'éti 
des hôpitaux publics. 

Le traitement moral de la folie doit donc su] 
de grands changemens. Les maisons doivent être 
adaptées aux besoins des aUénés, et les regle- 
mens de toute l'économie établis d'après des 
principes. A cet égard, j'ai parlé des conditions 
d'un hôpital par rapport à Tarchi lecture , et j'ai 
détaillé le traitement moral. Les règles pour le 
surveillant de la maison , pour les administra- 
teurs , pour les gens de service et pour tout ce 
qui concerne le ménage , sont d'uue grande im- 
portance , et doivent être exécutées avec exac- 
■ titude ; mais de telles considérations n'appar- 
' tiennent pas a l'objet de cet ouvrage , qui est mé- 
dical. J'ob,serve seulement (ce qui est générale- 
ment admis) que tout hospice bien conditionné 
' pe doit avoir qu'un centre général d'autorité qui 
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décide sans appel, soit pour maiatenir l'ordre par- 
.zni les gens de service, soit pour exercer une juste 
.répression coalreles aliéuës turbulens ou très-agi~ 
I tés , soit pour délerminer si uii aliéné est suscep- 
t'tible d'une entrevue demandée par un de ses 
|amîs ou de ses pruclies , etc. 

Du Traitement médical de la Folie. 

' ' Dans la plupart des hospices cousacrés aux 
'aliénés , ou ne pense jamais au traitemeut médï- 
' cal. M. Pinel dit que le traitement médical est 
peu utile. Une telle assertion ne peut s'excuser 
*ï|ue parce que le traitement médical est* encore 
' inconnu , ou parce qu'on croit que la cause de la 
folie n'est pus physique. M. Fodéré dit bien (i) 
que rt la médecine n'est pas simplement l'art d'ap- 
pliquer des médicamens, maïs qu'elle se com- 
' pose de toutes les règles de conduite. « Cepen- 
' dant on est habitué à n'entendre par traitement 
médical que le règlement des remèdes , et c'est 
dans ce sens limité que j'en parle. 

« Les médecins, dit le docteur Rush (2), ont 
peut-être négligé jusqu'ici de placer les maladies 
de la faculté morale dans leurs systèmes de no- 
sologie , et de guérir par des remèdes physiques 

(1) Tome II, page Soi. 
l .. ia) Médical iaquiria , tome l\ , page aa. ' 
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aussi bien que par des nioyens rationnels 
taux , parce qu'on n'a pas encore établi le rap- 
port qui existe entre la folie et les causes phy- 
siques. .') Il me semble que cette erreur vient aussi 
de ce que ceux qui ont traité la folie comme ua« 
maladie physique n'ont pas su agir avec dïscer-* 
nement. ^1 

Ils emploient toutes sortes de remèdes dans WÊ 
même maladie , simplement pour soulager , pour 
miligerou supprimer les symptômes, mais non 
pas pour détruire la cause ; en d'autres termes , 
tout traitement est symptomatique , comme s'il y 
avait uo remède pour chaque symptôme. Si les 
perfs , par exemple, souffrent , 00 qu'on observe 
des convulsions , aussitôt un médecin symptoma- 
tique ordonne de l'opîum , de l'éther, du cam- 
phre, de la valériane, etc., sans examiner la 
cause des déraogcmens des nerfs. Si la circula- 
tion du saug est accélérée, rien n'est plus aisé 
^ue de prescrire delà digitale. Le malade est eu 
délire, donc il faut saigner; il a des éructations , 
par conséquent il faut le faire vomir; s'il vomit 
pour avoir éprouvé une secousse à la tête , le mé* 
decin symptomatique le fait encore vomir. En 
vérité, de cette manière il n'est pas difficile d'être 
médecin. Il faudrait être bien stupide pour ne pas 
apprendre un certain nombre de prescriptions. 
Le vulgaire des malades a donc tqrt de me Urc «a 
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conGaoce dans les médecins qui, en voyant un 
symptôme, donnent un remède sur-le-champ, 
tandis qu'un malade réfléchi préfère le médecin 
qui ne confond pas les symptômes avec la mala- 
die , qui ne perd jamais de vue que les mêmes ,1 
symptômes psuvent être le résuUat de différentes 
causes, et qui sait que tout traitement qui n'est 
pas fondé sur la connaissance de la cause n'est 
que routine. 

La conduite ordinaire des médecins qui traitent '] 
la folie est la même. On ne sait que prescrire dei ' 
saignées , des vomitifs , des purgatifs , des bains^ 
des vésicatoires, de l'opium , de la digitale, dâ 
mercure, du camphre , etc- ; et lorsque le malade , 
n'est pas guéri , au lieu d'avouer son ignorance j ' 
l'orgueil fait dire au médecin ou que l'art médî- , 
cal ne peut avoir aucune influence sur la folie , oa' 
que la maladie était incurable. Alors il est certaid' 
qu'il vaut mieux se borner à la médedne expeo* 
tante que de risquer de faire mat. 

Il n'y a pas de doute que la nature guérît soa-i 
vent la folie, ainsi que les autres maladies. Cë'*^ 
pendant il en est des fous comme d'autres ma^*] 
lades qui sont soulagés par l'art, et qui moupf^ 
ratent sans lui. La médecine expeclante , quoique'] 
employée parHippocrate, ne peut plus satisfaîrij* 
les pathotogistes rationuels. On sait trop bien ce ' 
que la nature seule (ait dans ta foUc : elle cbatige' - 
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très-souvent la manie oa la mélancolie en dé- 
mence incnrable. Ainsi l'indolence de la part du 
médecin est tout-à-faît blâmable. 

Mais que faut il faire? D'abord il est de fait que 
jusqu'ici tout traitement médical de la folie est 
purement symptomatique et routinier. Dans la 
manie ou saigne, dans la mélancolie on purge. 
Au Bethlem de Londres^ la même méthode était 
en usage dans la manie et la rnélancotie ; et 
M. Haslam rapporte qu'on a guéri plus de ma- 
niaques que de mélancoliques. L'auteur du Guide 
domestique dans la Jolie s'imagine qu'une trop 
grande excitation est presque toujours la cause de 
la foiïe, et que par conséquent il faut un traite- 
ment débilitant : à cet effet il prescrit des vomi- 
tifs et des purgatifs jusqu'à l'excès. J'espère que 
personne n'imitera la conduite de ce médecin, 
qui avoue lui-même qu'il ne connaît pas d'autre 
traitement. Les médecins du Betlilem de Londres 
avaient appris de leurs pères qu'il fallait purger, 
et faire vomir les maniaques et les mélancoliques 
selon la saison , et tous dans la même journée. 
Dans le reste de l'année, les servans avaient des 
poudres purgatives pour les distribuer aux ma- 
lades quand ils le croyaient nécessaire. Les in- 
dividus qui ne pouvaient pas subir un tel traite- 
ment n'étaient pas admis dans l'hospice ; et lors- 
çie ce n'éUit.pa^ la^saisou de purger. 
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^ faisait aucune altenlion anx excrétions alvines des 
aliénés, tellement que les intestins pouvaient cre- 
ver par raccumulation des excrëmens, ainsi qne 
le rapport du comilé de la chambre des com>i . 
munes en cite un exemple. D'autres aliénés étaient | 
enfermés pendant quatorze ans sans prendre un. ] 
grain de médicament. Les bains chauds étaient ] 
lout-à-fail inconnus. Le chirurgien de l'hôpital j 
était un ivrogne, et a été fou lui-même pendant 
dix ans. Enfin , dans ce rapport mentionné , le J 
médecin de l'hospice est représenté comme uft | 
physiologiste qui entend si peu l'influence des ] 
impressions extérieures sur l'état de santé , qu'il ' 
pense « qu'un aHéné peut être chargé de fers dK ] 
poids de vingt-sis livres , qu'il peut être attaché 
sur son lit jour et nuit , qu'il peut être lié contre I 
le mur par le cou , avec une chaîne de douze i 
pouces de longueur, qui l'empêche de se tourner^ 1 
et tout cela pendant neuf ans , sans éprouver u^« ] 
influence préjudiciable à sa santé. » Cependaol i 
il n'est pas douteux qu'un pareil traitement, penf 1 
dant neuf jours , aurait convaincu ce prétendu 
médecin de l'influence des impressions extérieure» i 
sur la santé. Dans un autre établissement on avait I 
coutume d'enfoncer tous les aliénés, la tête en j 
avant , dans un tonneau reyipli d'eau, et de les ] 
laisser s'en retirer eux-mêmes. 

Quand les insensés sont livrés à une routine 
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qui consiste en répression arbitraire , 
en habitations obscures , en saignées et en purga- 
tifs , ii n'est pas étonnant que ni les médecins ni 
le public n'aient aucune confiance dans le traite- 
ment médical de la folie. Je suis d'avis qu'il vaut 
mieux ne rien faire que de traiter la folie comme 
on l'a fait jusqu'ici. Quand M. Pinel recommande 
l'opium , le camphre en grandes dose , le moxa , 
l'immersion subite dans de l'eau froide et des 
saignées copieuses, pour la fureur indomptable, 
l'irascibilité excessive et la férocité aveugle , il 
n'est pas surprenant que ces affections ne puissent 
pas être guéries par un tel traitement. M. Pinel , 
au lieu de donner un tel conseil , aurait mieux 
fait de s'en tenir à la médecine expectaute. 

Je trouve aussi que le conseil de M. Esquirol 
n'est pas fondé sur la coanaissauce des causes, 
quand il dit (i) : « Lorsqu'on aura combattu el 
surmonlé les dispositions générales, les funestes 
effets des causes particulières , si la folie ne guérit 
point, alors on pourra se permettre un traite- 
ment spécifique , comme si l'on avait à faire à une 
aliénation simple et idîopalhtque. Jusque là , il 
faut varier et varier sans cesse les moyens qu'on 
»e propose de mettre en usage. » Ces moyens 

(i) Dictionnaire des Sciences médicales, tome XVI, 

p«g<23l. 
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ont des bains ticdes , les baias de surprise , les 
douches, les efTusioDs d'eau froide , la glace appU-r 
quée à la tête , les lavemeas , les évacuaus , les • 
narcotiques , les sétuns , les nioxas , le cautèr4 l 
actuel, les ventouses, les vésicaloires, les fric- 1 
lions irritantes , les frictions mercunelles, la raa-t 
chine rolatoire, etc. L'incongruité des renièdefl 
qu'on emploie chez le même niaUdf excite l'îa- ; 
dignation. J'aime la remarque de M. Hill , quand 
il dit : u Les jeunes-gens et les personnes âgées, 
les infirmes et les individus robustes , les émacià 
et les pléthoriques, sont tous confondus dans I4 J 
même classe, et saignés copieusement. Ce pro-r ' 
cédé erroné a cependant la sanction des âges et do 
noms illustres , et à peine un désordre quelconque | 
est-il considéré comme folie , qu'on a recours ' 
aussitôt à des saignées, à l'hellébore, à des chaînes, 
à l'épuisement , k des cachots obscurs , et à d'au- J 
très moyens de répression qui dégradent la n»- J 
ture de l'homme ; et comme dans la même ma* .J 
ladie on emploie tous les remèdes qui viennent 1 
a l'esprit , il s'ensuit que la guérison , quand ell« 
a lieu, parait avoir été elTectuée plutôt par accï- J 
dent et d'après des procédés empiriques , que d'ar J 
près des préceptes sages et constans , tandis que» j 
quand l'issue n'est pas favorable , la maladie est 1 
déclarée incurable dès le commencement. « 
M. Hill a bien raison de mettre dans la mémo 
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classe les prétendus remèdes des charlatans et la 
ruse de ceux qui disent que leur devoir envers leur 
famille les empêche de faire connaître ta manière 
doitt ils traitent la folie. Celui qui aime la vérité 
se conduit avec franchise et loyauté, tandis que 
l'ignorance se cache sous le voile de la suflisaace. 
Par-tout oii les arcona sont tolérés, le charlata- 
nisme est eqj:ouragé , et la santé du public est 
abandonnée à la discrétion des empiriques. 

Je pense que le traitement médical de la folie 
doit être réformé entièrement, et réduit aujx prin- 
cipes de la pathologie en général. La cause pro- 
chaine de la folie est physique, et réside dans le 
cerveau. Pour éviter toute fausse interprétalioa,Je 
répète que la causeàe la folie ne doit pas être con- 
fondue avec les fonctions dérangées de i'espril. 
L'esprit ne peut pas être malade , mais ses mani- 
feslatioQS,dépendant du cerveau, peuvent être dé- 
rangées ; je répète aussi qu'en examinant avec ré- 
flexion, on trouvera que toutes les considéralioQS 
relatives à l'anatomle , à la physiologie , et à la pa- 
thologie de toute autre partie orgauique , s'appli- 
quentaucerveau.Or, les affections maladives d'une 
partie organique sont ou ne sout pas guérissables. 
Dans le premier cas, la guérison du cerveau doit 
être possible comme celle des poumons, du foie, 
de la vessie , des vaisseaux sanguins, des muscles 
jetc^ MaisU faut observer, avec tous les 
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grands médecins, qu'il n'y a pas de remède qui 
ne puisse faire bien ou mal, et qu'un remède 
ordonné sans discernement est souvent, employé 
mal-à-propos. 

La pathologie de toute partie organique doit 
être fondée sur la connaissance de l'état de saolé : 
ainsi quiconque veut étudier la folie doit d'abord 
connaitre les fonctions de l'esprit. Un autre point 
essentiel de la pathologie est de trouver la cause 
desfonctions dérangées, d'eu examiner la nature,et 
de voir si l'on peut ou non la faire disparaître. Les 
modifications de la maladie dépendant du sexe, 
du tempérament, des iiiiosyncrasies , du clima^ 
de la saison et de toutes les influences extérieures, 
méritent aussi l'attention du médecin , et exigent 
un traitement modilié. Tout autre procédé n'est 
que routine. 

Dans toute maladie , l'art mé^al a ses limites, 
et il en est de même dans la folie, qui est curable 
ou incurable. Les idiots de naissance, par une 
difformité du cerveau, el les individus qui tombent 
eo démence après une manie chronique , appar- 
tiennent à la seconde classe. Chez les idiots com- 
plets et incomplets, qui ont l'organisation céré- 
brale défectueuse, ou qui sont hydrocéphales, la 
médecine, strictement parlant, n'est d'aucune 
utilité; il faut seulement avoir soin de la consti- 
tution générale par des moyens diététiques , tels 
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que la nourriture , l'air , la lumière et la tempé- 
rature. Les voies djgestives mériteatimeatteatioa 
particulière. 

Chez les enfaos iJiots, les manifestations de 
1 ame et de l'esprit paraissent quelquefois dans les 
aonées climatériques , quand l'organisation ac- 
quiert plus de développement et plus de solidité. 
J'ai vu des enfans de cette nature traités de la 
manière la plus déraisonnable ; mais tous les coups 
et tous les touri^ens dont ou les accablait ne 
pouvaient leur donner aucuns talens. Le travail 
et la rigueur peuvent exciter -la force qui existe, 

C's ils ne peuvent pas la produire. Un tel Irai- 
ent aggrave même l'état d'idiotisme. Il faut 
aussi remarquer que cliez les enfans délicats et 
débiles, qui sont appliqués à l'étude trop tôt et 
d'une manière trop suivie , les facultés s'épuisent 
souvent, et quelquefois la folie s'ensuit. 

Ceux qui tombent en démence sont carables 
on incurables. Les curables sont souvent ceux qui 
Ont subi un traitement trop débilitant durant la 
manie. On sait que la fièvre avec délire est saJrie 
d'une faiblesse ge'nérale du corps, d'une débilité 
des cinq sens et d'une atonie des facultés intel- 
lectuelles, et que chaque fonction reparaît à me- 
sure que la force du corps se rétablit. Le docteur 
Rush cite le cas de M. Teonent de New-Jersey, 
qui , à l'âge de dix-neuf ans, pecdit totits sa vaé* 
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'l-*tnoîre par une fièvre létliargique. 

ladie, Il avait fait des progrès considérables danV 
la langue latine ; niais après il fut obligé d'étudîçV ' 
de nouveau la gnaaimaire. Un jour qu'il eu réf 
pétait uue des premières règles , il dit à sou roaln 
tre qu^sacutiiialssance lui était revenue. Dans d4 i 
pareils cas la démence est guérissable , quand U j 
maladie n'a pas produit des léatons organique^ ] 
^au6 le cerveau, telles que des adhésions, d<ei| I 
épauchenieris ; et que l'orgaulsalioa du cei'veaif A 
s'est qu'alTaiblie , ce qui arrive ordinal reineii$ j 
après les aiTectious iriflammatoires. 

Quand la faiblesse est le résultat de graFideV. ] 
évacuations , de la dysenterie , de la perle de sang^'J 
de semence, ou d'autres causes débilitanles^aloKf 1 
un traitement tonique , conforme à la constilutiaii 
. du miilade, peut rétablir la santé. It faut même 
observer que, dans de telles circonstances, lei 
changemens organiques se forment lentement. 
Le docteur Rusb parle d'pu jeune homme ea 
démence qui avait déjà recouvré ses facultés en 
grande partie par un traitement tonique , lorsqu'il 
fut saisi d'une (lé^e maligne dont il mourut. 

Le docteur Rush cite un autre cas d'un homms 
«n démeace, renfermé dans l'hôpital d'York ea 
Angleterre- La perte de sa fortune lui avait cau$« 
beaucoup de chagrin, et l'avait privé de l'tisag» 
de ses facultés intellectuelles. Il était ioseasible aa 
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point de n'éprouver aucun besoin de manger. 1 
était obligé de le nourrir comme un enfant, de 
l'habiller et de le déshabiller; il restait toute la 
iournée assis à la même place, les yeux (ïses et 
dirigés vers la terre. 11 passa ainsi cinq ans dans 
l'hospice, lorsqu'un matin il souhaita le bon jour 
à tous les convalescens de l'établissement ; il re- 
mercia les servans de la maison de !a bonté qu'ils 
avaient eue pour lui , et en peu de temps sa gué- 
rison fut complète. Il dit que durant la suspeu- 
sien de sa 'raison , son esprit était tout-à- fait 
perdu ; maïs (jue durant deux mois avant qu'il par- 
lait, il commençait à avoir des idées et des &ea- 
Gâtions. Son traitement avait consisté en tonîi 
et dans un régime analogue. 

Il n'y a pas de doute qu'une grande perle 
semence n'affaiblisse les facultés iutellectuelles. 
Cependant on rencontre souvent, dans les hospices, 
des idiots dout l'imbécillité est considérée comme 
l'effet de l'onanisme , tandis que cette mauvaise 
babitude est le résultat de la folie. 11 est difficile 
de corriger de tels individus , parce qu'ils ne sont 
susceptible d'aucune réflexion^et qu'ils se livrent 
comme des animaux à leurs inclinations. 

. J'ai déjà dit que la manie est plus souvent ^é- 
rie que la mélancolie ; mais il y a plus de malades 
en démence guéris après la mélancolie qu'après 
une manie chronique. Dans ce dernier cas , quand 
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'leô manifesta lions des facultés intellectuelles lê'af- 
faiblisseiit peu à peu, et que les inalades tombenS 
en démence complète sans a\oir éprouvé de* j 
causes débilitauies ou un traitement pareil , il ^-M 
a peu OH point d'espéraoce de guérison.Tie t^ T 
malades ne devraient pas être gardés dans W':l 
Itôpilaux consacrés au traitement; il faudrait lefti 
renvoyer aux incurables. Ce sont principalement 
ces individus thez lesquels on trouve après la mort 
des lésions orjjaniques du cerveau , des vaisseaux 
sanguins et des* membranes. Ainsi, on conçoit 
facilement la proposition de M. Hasiam , quand 
il dit que dans la nianie qui a duré pendant quel' 
[ue temps chez des individus faibles, dont les 

[umens de la tète sont devenus flasques , et chez 
lesquels l'imbécillité a succédé à la violence , les 
saignées n'ont pas produit l'efTet désiré. 

Le meilleur traitement des insensés en démence 
consiste dans des évacuans suffisans pour tenir le 
bas-ventre libre ,mais pas assez forts pour purger, 
combinés avec des toniques , un régime généreux, 
unebabitalioQ sèche et chaude, 1 air pur, des bains 
aromatiques, des rubélîans le long de lépiiie du 
dos , des setons , des lotions excitantes à la tête , 
composées d une solution ù' nntinionium tariari- 
salum< Ce traitement doit élre continué pendant 
long-temps, et son eft'et dépendra de l'état de 
l'organisation cérébrale. 
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n'ai parlé que du 
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idiots et des malades en démence ; maintenant je 
vais examiner le traitement des aliénés curables 
en générât. Les opinions des auteurs sont très- 
diftërenles par rapport aux mêmes moyens. De 
telles contradictions résultent de ce que le niênie 
remède est employé dans des maladies ditTérenles 
ou chez des individus modiBés. A cet égard, je 
répète encore une tois qu'il ne taut pas confondre 
les symptômes innombrables de la folie avec Ja 
cause des déi-angemens et l'état de l'organisation 
cérébrale , et qu'il faut comparer les fous à des 
hommes ivres du même vin , qui montrent 
chacun dessymptômes difFérens; de sorte que 
l'un est furieux, que l'autre est amoureux, que 
celui-ci chante, que celui-là dort, qu'un autre 
s'estime rithe ou sage, etc. En un mot, le trai- 
tement de la folie doit être dirigé d'après la 
nature et la cause du mal. Le doclenr Kusb (j) 
dit très-bien que les changemens des différentes 
formes de la folîequi se succèdent et qui alternent, 
prouvent la nécessité de renoncer aux prescrip- 
tions selon le nom des aliénations , mais qu'il faut 
envisagée coustamment la nature de la maladie; 
et , en effet , l'art médical ne consiste pas dans un 
grand nombre de formules , mais dans le choix de 
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remèdes efficaces. Ainsi , je parleraldu irailemeot 
Bédical daos l'ordre des causes de la folie. 

pu Traitement des Causes mécaniques de la , 
Folie. 



On conçoit que les le'sions niccani 



iques c 



[veau, lelles que des secousses, la dépression du 
;ràne par des coups, ou des chutes, des exostoses , 
;s fongosilés, des tumeurs, des coUeclions de 
rum , de pus ou de sang, poissent déranger les 
fondions du cerveau. Mais les distinctions minu- 
tieuses dont quelques auteurs parlent, par rap^ 
port à la concussion ou à la compression du 
;rveau , ne peuvent pas être observées dans la 
■atique. Les mêmes symptômes peuvent avoir 
lieu dans les deux cas ; et quelquefois il y a cora- 
pfessiàn ou concussion sans l'apparence des sym- 
ptômes qu'on leur allribue, et d'aulresfoisde tels 
tymptômes existent sans concussion ou compres- 
ion. Les accideus violeus peuvent, produire ta 
céphalalgie, le vertige, la stupeur, te déHre , 
l'inflammation, la suppuration, l'exlravasation, 
l'épilepsie , l'idiotisme, la paralysie, l'apoplexie 
ou la folie. , 

Dans les accidens violens, les tégumeos delà 

tête et le crâne doivent être examinés. Les lésions 

sont traitées d'après les principes de la chirurgie; 

' Quelquefois il y a de grands désordres dans Tinté- 
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rieur de la têle sans la moindre atTectIon visîbU 
l'extérieur du crâne. De tels cas , surtout quand 
on suppose une e^travasation, sont extrêmement 
délicals ; il est surtout difficile de décider où l'ex- 
travasalion s'est faite ; tantôt c'est au côté où le 
txjup 3 été reçu , et tautût au côté opposé ; d'autres 
fois c'est dans des endioils où personoe ne l'au- 
rait supposé. Quelquefois on a trépané sans trouver 
aucun épanclienieut; d'autres fois on a négligé 
de fâireTopération , et ou a trouvé l'épanchemenl 
après la mort, En tous cas, quand l' extra vasation 
u'est pas à la surface du cerveau , l'opération n'est 
d'aucutie utilité. Quelques individus, qui avaient 
éprouvé des secousses fortes àla lcle,ont souffert 
pendant long-temps , cl sont tombés en alrophie. 
Après leur mort, on a trouvé de la suppuration 
ou d'auti es lésions organiques. 

Les opérations chirurgicales n'appartiennent 
pas 3 cet ouvrage. Quand elles sont nécesssires , 
le traitement médical devant être anliphlogis- 
tique , il faut alors ordonner des saignées , des 
applications froides à la tète , des évacuans lé- 
gers , des lavemens purgatifs, et la diète dé- 
bilitante. Dans le plus grand nombre de cas, on 
peut se passer des opérations chirurgicales , quoi- 
que les fibres délicates du cerveau et leurs fonc- 
tions soient dérangées. J'ai vu des malades dont 
les foaclioHS do cerveau étaient entièremeal s 
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■ primées par uae secousse, sausle'sion extérieure 

et saos deraagenieiit des fonctious automatiques. 
Lorsqu'il y a eu secousses , et que le mal est 

encore récent, on emploie avec succès les saî- 
■gnées, l'application de l'eau froide, de la neige 

ou de la glace à la tête, l'aspeision avec de l'éther 

'fit des évacuans légers pOur tenir le bas-veiilre 

'libre. Non-seulement on doit éviter tout ce qui 
.'porte ie sang à la tête , tel que les liqueurs alcoo- 
■Jiques , les alimens indigestes , la constipation et 

les émotions forLeS de Tânie , mais encore il faut 
•■-empêcher la circulation du sang vers la tète par 
l'une position droite du malade , par de légers ca< 
iHhartiques , el par la diète débilkaate. 
., Il est bon d'observer que les secousses à la tète 
■peuvent produire une faiblesse des vaisseaux sarf? 

,'guius qui dure long-temps. i, 

t Après la première période du mal , lés sai-^ 
.gnées sont moins utiles; mais il faut continuer 
4ong-temps le traileaient général. Extérieure- 
. ment il faut faire des lotions avec de l'éther ou 
. avec de l'eau froide , avec des fomentations vi- 
Vneuses el aromatiques , et avec tout ce qui peut 

.donner du ton aux vaisseaux sanguins. 11 faut 
^éviter toute irritation de la tète, et tout ce qui 

accélère la circulation du sang. Ainsi il ne faut 
,pas danser, se promener durant la chaleur, mou- 

ter à cheval , nager, se baisser , etc- 
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Les vésicatoires et les vomilifs 
diciabtes. Cependant on est en usage de faire vo- 
tiiir les malades qoî onl éprouvé uae secousse 
violente à la )éle y surtout quand ils ont des 
nausées. La routine seule peut excuser un tel trai- 
tement. Quiconque a regardé quelqu'un au mo- 
ment où il vomit , ou bien qui a pris lui-même 
uu vomitif , doit avoir observé que le sang se 
porte à la télé en grande quantité. 

Quelquefois les accidens violens du debora pro* 
duisent un état inflammatoire du cerveau, etdlf- 
férens symptômes de U folie. Le traitement doit 
être alors conforme aux principes généraux de 
la patbolo»ie. Par conséquent, ce ne sont pas des 
vésicatoires ,de l'opium, deTéther, du camphre, 
du mercure , de la digitale , et d'autres Slîmulans 
qui sont indiqués; mais il faut avoir recours à 
la méthode antîpblogistique adaptée à la eonstitu- 
tîoD dumaladejon a beau vanter l'usagedes vo- 
mitifs dans des cas pareils, une pratique univer- 
selle ne peut pas altérer la nature des choses, 
de même qu'une erreur universelle ne peut pas 
changer la oalùre de la vérité. 
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pu Traitement des Causes idiopathiques djna- 
miquas de la Folie. 



Tons les faits pathologiques prouvent que n 
connaissances par rapport au traitement de la ( 
lie ne sont pas salisfaisanles. Il me semble que 
les causes idiopalliîques dynamiques de la folle 
affecleiitrorganisation cérébrale de trois manières 
qui exigent chacune un traitement différent. 

D'abord les fonctions du cerveau peuvent être 
dérangées par trop d'excitation : je nommerai cet 
état hjpersthénique. Cependant si d'autres pnlho- 
logistes préfèrent l'expression inflammatoire , je 
ne m'y oppose pas. Cet étal d'une trop grande 
«scilation peut aft'ecler le cerveau entier, ou une 
ou plusieurs de ses parties. En outre l'état hyper- 
fithénique ou inflammatoire petit être borné au 
cerveau ou combiné avec difl'érens symptômes 
de la vie automatique, de même que les affections 
d'autres parties sont quelquefois locales, telles 
que l'ophlhalmie , la diarrhée , ou accompagnées 
d'autres dérangemens, Le docteur Parry de Bath 
rapporte qo'il a souvent observé que le pouls de 
l'artère temporale était si faible que le sang n'en 
coulait pas, et qu'on ne le sentait même pas, tan- 
dis que le pouls de la carotide était extrêmement 
fort, avec une détermiuatioo ëvidcttte du sang 
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vers la lèle. Dans rëroLomanie , le priapisme in- 
voloolaire est souvent un symptôme secondaire 
qu'il fauf traiter comme la maladie générale. En 
conséquence, il faut faire des saignées derrière 
les oreilles, des applications froides à la uuque, 
et ordonner la dièlc débilitante. Des fomenta- 
tions ou des cataplasmes seuls contre le priapisme 
6onl peu utiles. Quelquefois , surtout chez les 
animaux , la castration a eu lieu pour guérir l'é- 
rolonianie; maïs on peut se passer de cette opé- 
ration par un traitement anLÏpblofjistique. L'ob- 
scurité, la solitude elle froid font bien à de tels 
malades, et des liéntorragies spontanées en ont 
guéri quelques-uns. Le Docleur Rush rapporte 
l'histoire de deux aliénés qui s'étant échappés de 
leur hospice , et ayaut passé la nuit dans les 
champs, à la belle étoile , an milieu de l'hiver, 
ont recouvré la santé. 

Il s'agit de savoir maintenant comment l'on 
peut distinguer l'étal hypersthénique du cerveau. 
Quand faÛection est locale , elle se voit avec plus 
de difficulté ; mais quaud elle est combinée avec 
d'autres symptômes de la vie automatique, elle 
est plus apparente. Ainsi , il faut soupçouner l'hy- 
persthénie dans les individus jeunes, pléthori- 
ques , biea nourris et robustes , chez lesquels au- 
cune cause débilitante n'a précédé , et citez qui , 
au contraire. la cause occastonuelle a été slla 
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lante ; la maladie subite el de peu de durée ; en 
SD mot , lorsque toute la condition du malade , 
ïàge , le tempérament , l'étal de santé , la manière 
/ivre et toutes les influences extérieures de la 

iSaisoQ indiquent un état Inflammatoire. Le diag- 
noslique est facile quand d'autres parties soot a4- 
"fectées en même temps, quand, par exemple , 

îles jeux ont une apparence luisante et glacée , 
içomme dans d'autres inflammations , quand les 
Joues sont rouges, etc. Lp pouls est souvent trom- 

•peur. Quelquefois il est resserré, supprimé, et 
:ipour ainsi dire spasmodique; mais il s'élève après 
làes saignées ; d'autres fuis il est plein et fort. 
ÉQuaad de tels malades meurent en peu de temps , 
<Hi trouve chez eux les vaisseaux sanguins fer- 
es et plus denses que les fibres cérébrales. 
L'élal hj'perslhénique du cerveau est souvent 
fiaus douleur, ce qui induit facilement les méde- 

'.cinsen erreur quand ils oublient que le cerveau 

•est Insensible , et diffère à cet égard , des nerfs du 
corps. Ils devraient pourtant savoir que la peur, 
Ja fureur, le mépris el d'autres atfectlons désa- 

•;gréabie sont, par rapport au cerveau, ce que la 
douleur, dans l'acception ordinaire de ce mot, 
est pour les nerfs du corps. Cette idée ue peut 
être comprise que de ceux qui col une connais- 
sance exacte de ta nature l'es afTeclious. Mais , 

' comme cet objet est physiologique et pliilosophi- 
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inflammation i h umatigue, ies vésicatoires sont 
utiles; mais quand l'état luflammaloire resuite de 
boissous spiritueuses^ de t'iusolalloii, de travaux 
pénibles, d'une graude applicaliou meiiUle, de 
la deulition ou d'une autre excitatiuu exleiieure, 
les vésicatoires font mal en excitant la circulation 
et en détevminaut le sang vers la tête. Tout ce 
qui irrite, cotnitie la lumière, le calorique, !e 
camphre, les vomitifs, etc., doit être évité. Je 
crois aussi que , dans cet élat , il ne faut pas non 
plus faire usage d'opium ni de digitale. J'ai vu 
des cas où ils ont augmenté les symptômes. 

Il faut encore observer quel état inflammatoire 
du cerveau peut être aigu ou chronique, violent 
ou léger. Le trailemenlantiphlogislique doit donc 
y être conforme: c'est là que parait le talent du 
médecin. Mais ce discernement ne s'apprend pas 
par des règles ; il provient d'un tact naturel qui 
cependant peut être développé par la pratîque< 
Souvent le malade est traité d'après son état gé- 
néral et d'après les principes de l'école; et s'il 
meurt, ce n'est pas la faute de la règle, mais celle 
du médecin qui n'a pas su en modifier l'appli- 
cation. J'ai vu des médecins célèbres traiter des 
l inflammations sans penser aux forces vitales et à 
la constitution du malade. Ordinairement on or- 
donne un remède d'après telle ou telle dose, tandis 
^ue l'on devrait considérer plutôt l'effet que J 
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ifpiantite du medicanieat. Les mêmes fautes out 
lâea dans le traitemenl des dccaiigemens des l'ouc- 
Atons cérélirales , et le résultai en est aussi le même, 
ffest-à-dire, que notre ignorance tue le malade, 
hou chauge le desordre en maladie iocurable. 

Le second ëtat du cerveau dérangé dans ses 
jllpnctioiis resuite de la faiblesse : je l'appelle asihé- 
Mque. C'e^L dans cet état , comme le dit M. Piiiel , 
le la saignée sans règle el sans bornes aggrave 
folie et cijaiige la manie guérissable en démence 
un idiotisme.En effet , cest une chose affreuse 
^e penser à recourir à la lancette pour empêcher 
■jdes insensés d'êlrebrujans. Cependant je ne songe 
pas à proscrire entièrement l'usane de la saignéft 
dans cet état du cerveau; mais tes cas où la saî-<\J 
gDce est nécessaire sont rares , et il ne faut jamattJ 
oublier que les saignées doivent être modi^^jl 
d'après les forces vitales. -yn 

La mélancolie , la manie, l'orgueil, l'ambition^ 
la libéralité, le fanatisme religieux ,1a faiblesse ou 
la suppression des fonctions cérébrales ne consr 
tituent pas cette maladie. Les mêmes symptôme* 
peuventavuir lieu dans l'hypersthénie du cerveaut 
Ainsi , pour reconnaître l'asthénie du cerveau , 11 
faut considérer la constitution du malade avant la 
maladie , le commencement el les progrès de la 
maladie, les causes débilitantes , et l'ensemble dej 
circog^tances. Ces malades sont ordiualremeûj 
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faibles et délicats, d'un tempérament nerva 
sauguin, sujets à des hémorragies, épuisés par 
des évacuations ; le sang est porté à la tête ea 
grande quantité , mais ce n'est pas pleikova va'a, 
il n'y a que congestion par faiblesse. Dans la dis- 
section , on trouve une grande turgescence des 
vaisseaux sanguins ; ceux-ci sont faibles , et les 
fibres cérébrales sont peu denses. Cbez de pareils 
malades les saignées n'éloignent pas la cause du 
mal, et les dérangemens sont augmentés par tout 
ce qui accélère la circulation, et détermine le 
sang vers la tète, comme des liqueurs spîrilueuses, 
la chaleur,les émotions de l'âme, etc. Le traitement 
doit être tonique et nourris.sant,mais non stimulant. 
Dans de grandes exacerbations, on peut tirer 
du sang avec précaution pour vider les vaisseaux 
sanguins; mais si on ne leur donne pas du ton, 
et si 1 on ue fortifie pas la substance cérébrale , les 
vaisseaux seront bientôt remplis de nouveau. £n 
efl'et, c'est une grande erreur de confondre la 
congestion avec l'inflammation. Dans la dernière, 
la saignée est le remède essentiel , et tout le trai- 
tement doit être débilitant; tandis que dans la 
congestion , on peut bien tirer un peu de sang au 
commencement, pour rendre la circulation plus 
libre; mais la cause de la congestion , c'est-à-dire, 
la faiblesse , doit être guérie par d'autres moyens. 
A cet eflot, il faut laver la tête avec des chose» 
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rÎLueuses qui s'évaporent, tellef 
il faut faire des frictions avec du linimenl volalilj'l 
des lotions et des aspersions froides, attendu quôT. 
des douleurs rhumatismales a'empéchent pai l'ap-i l 
plicalion du froîd. 

Intérieurement il faut avoir recours aux amers ,' 
à l'acide sulfurique ,au quinquina, et avec grande 
précaution à l'opium et à la digitale, La nourri- 
ture doit être légère et nutritive, saris être débi- 
litaute ni excitante; du lait, quand il peut êtrs 
digéré, de bon bouillon, des œufs, de la viande J 
de bonne bière , etc. , sont salutaires. U faut évitera 
les liqueurs fortes , le café , le thé , et tous les afiJI 
mens qui accélèrent la circulation ou donnent^ 
des vents. 

Le Iroisièmeétal idiopathîque du cerveau, dans 
la folie, peut être nommé nervetioc; il a beaucoup 
de symptômes communs avec l'élat aslhénique, 
mais il est plus dangereux. Il a lieu dans des tem- 
pérameus nerveux , très-irritables et délicats , dans 
lesquels des affections véhémentes, chroniques el 
désagréables, telles que la haine, la jalousie, l'en- 
■vie , le chagrin de toute espèce , etc. , ont épuisé 
les forces vitales. Dans de tels individus, toutes 
les maladies présentent un caractère grave et dan- 
ttgereux, caria _^rce médicatrice de la nature est 
affaiblie et les symptômes sont trompeurs. Les 
apparences de l'iaflammalioa et les crudités des 
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voies digcstives sont trop souvent considérées 
comme cause de ta folie, tandis qu'elles sont, 
ainsi que la folie, TeOet de la même cause mor' 
bifique. 

Le traitement de cet élat ne consiste pas dans 
des saignées , des purgatifs ou des vomitifs , mais 
dans des anti-spasmodiques et des toniques. Le 
reste de la force vitale doit être ménagé, sa perte 
doit être réparée , et l'irritabilité doit être cal- 
mée. Toute cause débilitante augmente le mal. 
Les anti-spasmodiques occupent la première place. 
Ainsi, dans le commencement de la folie, lors- 
qu'elle provient d'une émotion violente, comme 
la fureur , la peur, il faut avoir recours à t'opium 
et aux autres remèdes anodins. Quand la fureur 
accélère la circulalion , un verre d'eau froide ou 
des aspersions froides sont souvent utiles. L'o- 
pium prédisposant les malades à la conslipatioa , 
la camomille , la jusquiame, la castorée, le rausc 
sont préférables dans les cas où il faut tenir le 
bas-ventre libre. 

Après les anti-spasmodiques viennent les amers 
et les toniques , tels que le Colombo , la quassie , 
la gentiane, le quinquina, le fer, etc. Le régime 
diététique doit être le même que dans l'état astbé- 
nique du cerveau, et tout ce qui porte le sang »• 
la lète doit être évité. 

Les, observation^ précédentes ex; 
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^oi les opiiiioDS des médecins diflêrenl par rap- 
port à l'efTet de certains remèdes dans la folie. L'ud 
déclare tel oulel médicament très salutaire; l'autre ' 
le considère comme inutile ; nn troisième le croit 
nuisible. Chacun peut avoir raison ; mais chacuà 
a tort de confondre la folie ou ses symplômei 
avec l'état maladif du cerveau. En outre , quelque- 
fois la nature du remède est bien déterminéei-J 
mais les particularités des malades ne sont pas j 
assez considérées. Ainsi , je le répète, tant qu'on 1 
se contente d'un traitement géuéral pour guérit 1 
la folie, et qu'on suit une routine aveugle, eu , 
prescrivant des saignées , des bains , des purga- 
tifs, des vomitifs, un régime débilitant, dcS 
moyens de répression , des vésicatoires, etc., l'art 
médical ne peut pas inspirer d'estime. 

Du Traitement de la Folie quand elle est l'effet 
des causes sympathiques, , 

■ ■ La plupart des cas de cette nature peuvent être ' 
réduits à quatre sortes : la fuHe est le résultat 
d'une atonie générale , ou de la répercussion d'af- 
fections cutanées, ou dn dérangement des fonc- 
tions génératives , ou de l'altération des voies dî- 
gestives. La folie par inanition seule est la pluS 
rare ; la troisième sorte est plus nombreuse que 
la seconde , et celle qui provient de l'altération' 
des voies digestives est la plus fréquente- 
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[Des de la 



1 première sorte si 
de l'epuisemeat général. Cet état est guérissable 
s'il u'ya pas de cliangemeos organiques dans le 
cerveau , comme je l'ai expliqué lorsque j'ai traité 
de la démence. Alors j'ai aussi donné des détails 
par rapport au traitement médical. Toutes les 
causes débilitantes doivent être évitées , et tout 
ce qui excite et rétablit la force vitale est néces- 
Gaire. 

La répercussion d'éruptions cutanées, la sup- 
pression des Lémorroïdes , de la transpira- 
tion, et d'autres évacuations habituelles, afiecteat 
diverses parties intérieures de l'abdomen et de 
la poitrine, mais quelquefois aussi les cinq sens 
et le cerveau. J'en conclus que le cerveau doit 
être guéri de la même manière que les autres 
parties organiques, telles que les poumons, l'es- 
tomac, etc. , quand leurs fonctions sont dérao' 
gées par les causes mentionnées. 

Les hémorroïdes doivent être rappelées par des 
Vapeursdirigéesversla partiesoufFraute, et par des 
sangsues. Il faut éviter les choses écbaufTaiites , et 
entretenir les évacuations naturelles. L'irritation et 
l'éruption de la peau sont rétablies par des vésica- 
tûires,des sétons, le cautère actuel, le moxa, etc. 
Ces moyens ayant été employés sans distinc- 
tion dans toute sorte d'aliénations et dans toutes 
périodes , ont ea le sogt de tous les autrcft 
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qu'ils ont produit , sans songer à la diflëreiice de 
la maladie. Us ne sont Utiles que quand une exci- 
tation des forces vitales, ou la dérivation d'une 
matière morbifique , est- nécessaire. Dans tous les 
cas où l'excitation est nuisible ils fout mal. Je 
pense, avec le docteur Hallaran , que ce n'est pas 
la conviction de l'utilité, mais seulement l'usage, 
qui fait commencer le traitement de la folie par 
des vésicaloires. 

Chez les femmes, les fonctions génératives et 
l'allaitement donnent souvent lieu à la folie. L'uté- 
rus est en grande sympathie avec l'estomac , et 
celui-ci avec le cerveau et les cinq sens. On sait 
que la grossesse produit dîfierentes aOectioas de 
la digestion, et diverses idiosyncrasies des cinq 
sens; de la même manière, elle dérange souvent 
les manifestations des inclinations, des sentimens 
et des facultés intellectuelles, tels qu« l'amour, 
l'instinct à combattre , à détruire , la circonspec- 
tion , etc. : de tels cas sont géuéraleoient couauA^ij 
et il est superflu d'en citer. 

Si la grossesse est cause de la folie, la périoA^ ^ 
de la délivrance doit être attendue avec patience : 
tout traitement n'est que palliatif avant que la 
eause soiPôtée. On a vu des folies résultant de 
la suppression d'évacuations habituelles, guéries 
par une diarrhée spontanée. En général , le mail.- 
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leur plaD curatif de cette sorte de fo!ie consîn 
en purgatifs modilîés d'après la coiislilulioii des 
maladt^s. Queltjiiefuis les voies digestives de telles 
femmes sont exlrêmemeiil délicates, el les dras- 
tiques sont Irès-nuisibles. Les forces vitales, dans 
la folie, ainsi que daus toute autre maladie, ne 
doivent jamais être oubliées. I,e traitemenl doit 
encore être modifie d'après les dérangemeus d'au- 
tres fonctions , mais toujours dirigé pour produire 
les évacuations nécessaires. 

Le plus souvent la folie symptomalique résulte 
des déraiigemens des voies digestives : de cette 
nature sont l'hystérie, l'hypocondrie, la mélan- 
colie et te suicide. Ce S"nl les cas que la nature 
seule ne guérit pas, et que généralement les mé- 
decins ne connaissent pa» assez. Cette maladie 
commence souvent avec la mélancolie, et se 
change en manie. 

L'incongruité des remèdes employés dans cette 
sorte de folie est inconcevable. La maladie étant 
chronique, et sa nature n'étant pas connue , on 
essaye im remède après un autre; quelquefoisGO 
fait usage des choses les plus contradictoire^ On 
saigne , on purge , on fait vomir, on met des vési- 
catoires, des sangsues, des sétons; on donne du 
camphre, de l'opium, de_ la digitale et du mer- 
cure ; on plonge les malades dans l'eau froide, ou 
on leur fait prendre des bains lièdes ; ea un mot , 
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a recours à tous les moyens que la médecine 
conuait , et le malade ne guérit pas , et est déclaré 
incurable. 
I On sait que les anciens considéraient l'hellébore 
■•comme un remède principal de la mélancolie. 
' L'explication qu'ils en ont donnée est fautive; 
mais l'usage qu'on en a fait était fondé sur l'ob- 
servation.' 
L Le traitement débilitant est nuisible; il doit 
l être , au contraire , tonique , excitant et restau- 
' rant. La lancette est destructive, et le raisonne- 
ment ne sert à rien. Les malades doivent être 
traités avec patience, douceur et complaisance. 
La risce est préjudiciable ; il est de la plus haute 
importance de changer la situation du malade, et 
d'occuper son esprit par des idées qui ne soient 
pas en relation avec l'objet de sa folie. Si, par 
exemple, une femme d'une grande sensibilité 
nerveuse a un mari ivrogne et brutal , et que ce 
soit là la cause de sa folie , il sera diflicile de la 
guérir si on n'éloigne pas d'elle son marî. En 
général , le traitement moral , surtout la direc- 
tion des facultés de l'âme et de l'esprit, mérite 
une attention particulière; mais il ne suilît paa-B 
toujours, et le traitement médical, bien dirigé ^J 
contribue beaucoup à la guérison. Pendant long-^ 
temps il faut administrer des évacuans pour tenir | 
as-vealre libre, de sorte que les excrétiohi- 
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«IvJnes ne soient pas dures ni liquides, 
, pièdes apéritifs doivent être modifies d'après la 
COnstilulion organique , leur dose doit être aug- 
mentée ou diminuée, ou leur usa£[e interrompu 
d'après les forces vilales du malade. Le mu- 
ïiate de mercure est souvent donné comme pur- 
gatif; cependant il j a des individus qui ne le 
supportent pas. Les eaux minérales apéritives 
on les purgatifs dn règne végétal méritent la pré- 
,férence. On observe souvent une diarrhée spon- 
tanée dans la folie: l'eiTet doit décider si elle est 
critique ou non. Si la faiblesse augmente , la véhé- 
mence de la diarrhée doit être diminuée ou sup- 
pVimée. Puisque l'organisation doltêtre changée, 
lout ce qui épuise les forces vitales doit être éloi- 
gné; car, sans elles, les changemcns de l'orga- 
nisation se font avec lenleur. On entretient les 
forces vilales par des anli-spasmodiques , des to- 
niques, et une diète analogue. Les végétaux qui 
donnent des vents , les liqueurs alcooliques et les 
forts stimulans doivent être évités; les viandes 
rôtiesjsurloul le gibier , sont salutaires ; de bonne 
bière de houblon, ou de bon vin mêlé d'eau sont 
des boissons utiles. Dans quelques liospîces publics, 
on a tort de donner à de tels malades du lait et 
dn fromage. Comme à Bélhlem, à Londres, la 
dîari'liéc cl la d}'senlerie affectent fréquemment 
les fous : M. Haslam eu a conclu qu'ils ont uat.U'* 
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rellement les intestins irritables. Le docteur Ha!- 
laran soutient le contraire. J'ai aussi observé que 
les aliénés , surtout les mélancutiques , étaient 
plutôt sujets à la constipation qu'au retàcheraent. 
Il me semble que la dysenterie dont M. Haslam 
parle a été l'effet de la diète et du traitement 
des malades à Béthlem. On observe souvent que la 
peau , l'estomac et les îutestius sont tout~à-faît 
inaclifs , et que les drastiques les plus forts sont 
nécessaires pour exciter le canal intestinal. De 
tels malades sont quelquefois insensibles aux sé- 
tons et aux vésicatoires. 

La transpiration est importante dans cette ma- 
ladie. Il est bon de frotter la peau avec de la flanelle 
ou avec des brosses. Des bains tîèdes conviennent 
aussi ; mais ou ne peut pas en faire le traitement 
générai de la folie. Je crois que la douche et les 
bains cliauds sont nuisibles chez des individus plé- 
thoriques et dans l'état inflammatoire du cerveau ; 
quand il y a mie grande détermination du sang 
vers la tête , ils augmentent le délire ou le mal 
de tète ; mais quand la peau est sèche, quand les 
muscles sont roides ou afl'eclés de spasmes et 
que le cerveau est inactif, les bains tièdes sont 
tl'ès-utlles. 

Autrefois les médecins faisaient grand usage 
des émétrques. Le docteur Willis dît que les ma- 
ladies des nerfs et du, ç^r^yean nç peuvent pas être 
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déracinées sans vornilîfs. Le docleur 
aussi que les vomitifs mérilent la préférence darls 
le plan curatif ; rar, ajoule-t-il , l'action de l'émé- 
tique n'est pas limitée dans l'estomac; elle s'étend 
sur tout le système; elle affecte toutes les fonc- 
tions vitales et animales , et etle agi te chafpie partie 
de reconomieanimale.il me semble que la grande 
influence des vomitifs sur toute l'économie est 
nne raison suffisante de ne pas les employer in- 
distinctement DaiTS une atonie générale, surtout 
quand les vaisseaux sanguins du cerveau sont inac- 
tifs, ou quand ses fonctions sontsupprimées par des 
inatières indigestes qui restent dans l'estomac, 
l'émélique est utile; mais il faut l'éviter toutes 
les fois qu'on peut soupçonner qu'il y a conges- 
tion du sang. Ainsi, il résulte de ce que je viens 
de dire que la mélancolie accompagnée d'hys- 
térie ou d'hypocondrie, ou du penchant à se sui- 
, oder, n'est qu'une seule et même maladie, et 
qu'elle doit être traitée de la même manière. 
Ordinairement elle est considérée comme incu- 
rable j'mais je suis convaincu que l'ignorance seule 
est cause d'un tel pronostic, et qu'à l'avenir, étant 
traitée convenablement, elle sera guérie. 

Avant de finir , je ferai quelques observatîi 
sur la machine rotaloire et la digitale.On a tort 
considérer ces deux moyens comme utiles dans 
la folie en géuéral. Le docleur Hallaraa ^ à Cori 
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eu Irlande , fait usage de la macbine rotatoire 
comme d'un moyen de répression, et comme un 
remède coutre l'insomnie. Ce moyen esl préjudi- 
ciable quand il faut craindre la détermination du 
sang vers la tête , comme dans l'inflammation du 
cerveau et dans la congestion sanj^uine. 

L'influence delà digitale sur la circulation du 
sang a été cause que bien des médecins ont gran- 
dement abusé de ce remède. Sa force stimulante 
le rend nuisible aux individus pléthoriques , et à 
ceux d'une grande irritabilité nerveuse; il n'est 
utile que dans l'atonie : c'est pourquoi le docteur 
Hallaran prépare les aliénés par des purgatifs , et 
considère alors la digitale comme anodine et so- 
porifique. Si la digitale produit des nausées, des 
Tertiges et la lenteur du pouls , il la suspend et 
purge. Les observations du docteur Hallaran à 
cet égard , et celles du docteur Sanders, à Edîn- 
bourg (i) , méritent de fixer l'attention des mé- 
decins. Nos expériences sont d'accord avec les 
leurs, et nous croyons que la digitale agit comme 
un'stiniulant, et qu'elle doit être employée avec 
précaution. 

Les considérations précédentes peuvent suffire 
pour prouver que le traitement médical de la 
folie doit subir un changement total, et qu'il doit 
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être réduit aux principes généraux de la palhoW 
gte. On doit aussi en conclure que l'âme, cet être 
immaléiiel, ne peut pas tomber malade; mais 
que ses manifeslations sont dérangées si ses în*- 
tnimens sont en désordre , et que les instrumen* 
sont des parties organiques sujettes, quant a Fana'' 
tomie, à la physiologie et à la patliologie , aux 
mêmes observations que les autres parties orga-^ 
niques du corps, lesquelles naissent, sont nour-' 
ries, grandissent, s'arrêtent, décroisseut, tomJ' 
bent malades et peuvent être guéries. 

J'ai cherché à éclaircir la branche la plus com^ 
pliquée , la plus difficile et la plus négligée de l'arÇ 
médical. Je sais bien que je n'ai pas approfondi 
l'objet; mais je crois avoir donne des idées, nou** 
velles fondées sur des observations, et avoir mù' 
en ordre cette matière obscure et confuse. Le** 
manifestations de l'âme et de l'esprit, dans L'étaC 
de sauté et de maladie , ont été depuis long-tetnpj 
mon élude favorite, et continueront à l'être. Eb 
attendant , je me plais à espérer que les fous cefr 
seront d'être traités comme le rebut du genre»' 
humain, et que successivement nous appreni' 
dronsii alléger leurs souffrances, à améliorer Ifiu» 
état et à rétablir leur santé. 
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PLANCHS I. 



Plan d'un hospice de fous en traitement. Vaste terrain , 
iitourë d'un mur et divisé en deux parties. Côté A pour 
es hommes, côté B pour les femmes. 

1. Entrée. 

2. Vestibule. 

3. Loge du portier. 

4. Chambre des inspecteurs. 

5. Chambre pour la réception à&^ malades. 

6. Pharmacie. 

7. Parloir. 

8. Laboratoire. 

9. Lingerie. 

La cuisine , le cellier , le bâcHer , le garde-mané^er^ etc., 
ont sous terre. La cuisine pourrait être sous le n"* 9 , qui 
erait échauffé par un tuyau partant de la cuisine. 

10. Cour. 

Aux deux côtés du bâtiment central il y a deux ailes 
composées d'un rez-de-chaussée seulement , élevé un peu 
m - dessus du niveau du terrain pour les malades mal- 
propres , bruyans et dangereux. Chaque aile est divisée en 
deux parties principales. 

1 1 et 16. Corridors. 

12. Loge des gardiens. 

i5. Cour pour les malpropres et les bruyans. 

14. Galerie couverte. 

i5. Cellules des malpropres et des bruyans. 



S34 EXPLICATION 

Ces êlres malheureux sont ordinaire ment éloignes 
lupable. Je v 
s, à catue d'eus- 



Burveillans, et négligés d' 

drais les placer près des sui veilUns, ijui aloi 

mêmes, auraient soin de la propreté. 

17. Cour pour les furiem. 

18. Galerie couverte ciinme au n" i^. 

19. Cellules solides pour les furieui. 

20. Cellule très-solide. 

21. Chambre pour y placer une machine rotatoire eti 
bain de douche. 

2a. Bains chauds et froids. Les bains du côté des hommes 
pourraient èlre érhauSës par des tuyaux parlant de la 
cuisine , et du côlc des feuiines au moyen de conduits uta 
viendraient de la buanderie placée au u' 26. H 

23. Grange pour la paille. V 

24 et ^5. Chamhres pour garder et examiner les mortSi 

aS. Buanderie. 

2^. Endroit échauffe par des tuyaux pour sécher le lin^c 
pendant l'hiver. 

28. Endroit pour sécher le linge pendant l'élé. 

29. Large chemin couvert de gravier pour favoriser k 
circulalioti de l'air et te service de la maison. 

30. Grande porte. 

Le hâtiment central consiste dans un ree-de-chaussee , 
un premier et des maoïardes. Le premier est habile , du 
calé A , au-dessus des n" Set 4i par '^ surveilliint, de 
aorle <ju'il peut voir de fa fenêlre tout ce qui se passe dans 
les cours des malpropres , des bruyans et des furieux. Pour 
la nnîiue raison , la survcillanle demeure au-dessus des 
n" 5 et 6 , du côié des femmes. Le resie du premier étage 
es! pour le» ofGciers de sanlé qui demeurent dam l'hos- 
pice. Lm mansardes sont pour les gens de service. 
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stor 



peuvent ê'.re d'un ou 

lous les côies pour dnr 

renferment les lualadf 

3i. Eodroil oiil'o 
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lies , derrière le bâtiment transverse, 
le deux étages; elle» sont isolées de 
tier à l'air une libre circulation. Elle* 
i tranquilles et pacific|ues. 
I fait du feu pour échauffer les ailes 



nu mo^en de tuyaux de chaleur- 

»33. Corridor. 
53- Loge des gardiens. 
34- Salle à manger. Il j a deui portes : l'une donne dans 
le corridor et l'autre dans te jardin , afin que les malades , 
_^^^ après leurs repas , puissent s'y rendre facilement. 
35. Cellules pnur une seule personne, 
50. Cellules à deui tits pour préparer les malades à vivre 
en société, avant de les envoyer à la maison des couva- 
lescens. Ces cellules peuvent servir aussi am malades de 
lieu de réunion dans la journée. 
37' Lieux d'aisance. 

38. Endroit pour garder de la volaille, des lapins , des 
pigeons, etc. 

39. Cbeoiins couverts de sable ou de gravier. 
- 4°- Champs et jardins. 



Plan d'une maison pour les convàlescens. Vaste terrain 
entouré d'un mur , et divisé en deux parties. Càtê A pour 
les hommes ; côté B pour les femmes. 

2. Loge du portier. 

3. Parloir et chambre des inapeclenri. 



4- Salle à 



inger. 



5. Longue table. 
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7. Lieux d'aisance. 

8. Escalier qui conduit les malades à leur dortoir , placé 
«upremieri au n^ 18. 

9* Cour. 

io« Bains. 

1 1 et 12. Ateliers pour ceux des malades qu'on peut oc- 
cuper à scier des pierres y k faire des cordes , des ouvrages 
de menuiserie y etc. 

i5. Buanderie. 

i4- Portes qui donnent dans les jardina. 

La figure placée ai^ haut de la planche est le plan du 
premier étage. 

i5, ]6 et 17. Sont habités par les surveillans. 

18. Dortoirs avec deux rangées de lits. 

19. Grille de fer qui sépare les hommes d'avec tes femmes, 
mais qui leur permet de se voir et de se parler. 

20. Champs et jardins. 
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